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PATRÎOflSME^ 

; P O Ë M E. 

.. •.'. . j V....'. : l'ii,.- t . ..I 

\^E Piuplè ëâôVgtteîIlî-lEé t!Empùre des Mers; 
Qui dtvifé r£urj^e'& tPôiiU^ 4*Unîtren, 
L*Anglois fe croit-il donc le Souverain du monde? 
Hé ! quel ed le triomphe où ibn orgueil ie fonde ? 
Voit - OÉi fbs' Pavilfoits arborés c6ns hos Ports? 
Je^ne vôis^^ke'^hr fàh^'^uî fume (hr ios botds X 
Q\it'ëi}à'imRicik >cfâSiW4es éontréçA/ 
Il ftVmè'à-nbi VaSTèaiii- Tes MeVi hy^^AbréêJ; 
f]^iie de for du firamineV UfuVpateur jàioux, 
Mix rivages du Gange il remporte fur nous: 
Croit «^ il nous étonner par ce foible avantage? 
Rc^fl/e ri'a point •àèiablédéi fucc^s d^"Cttrihagcc: 



L E P t tï s J O L I 

SI Louis deflra que FUnivers calmé 
ylt enfin de Janus le Temple refermé. 
Ce n'eft point d'une main fuppliante & craintive 
Qu'aux bords de la Tàmife il fit porter l'OlivCt 
U n'a déshonoré ni fon rang, ni fon cœur. 
Sans paroitre vaincu, fans & croire Vainquent « 
Ce Monarque vouloir qu'on mît dans la balance 
Les <îroits de l'Angleterre & les dréits delaFrancé » 
QuSiu gré de réquilibre & de l'égalité,-^ ' 
Les deux Peuples rivaux fignafTent le Traité» 
Sans doute il. écoit loin d'employer l'artifice 9 
Et la paix devenoit le fruit de fa juftice: 
Miîtspmfqu'on.veut la vendre , >8r nousdoà&erlé loi ^^ 
il la voulut en Père, il la refufe en Roi, 

,Swrteyvt«i qui potcas ce refuç.i ton Maître; 
Que Lo^idres;, par ta bouche, apprenne â nous^ 

connoiffc^ 
Du commerce étrangec nous fermant les canaux i ' 
Lpndres fe^.ptomçtfoit d-çs tt}qmj^^, noyYt^ufir 
EÛf a' cru. que. Çf|?ffi? ^^ ferd^au.des.fubfiiiçs^j 
Nous allipns àfesjfer/^ tendre j4çsimaiQSjtU«idi»^v 
Dis-W, Stafiley^^.dii^lui.que.l^ Çultivî^teur / 
Seme.cn paix lestréfoM ^uifont -notre, grandeur. >j 
Quç la main qui féconde & moifibnae la terrci^v 
£ft prête, s*il le faut, à lui porter la. guerre. 
Disrlui W.le François, eftenç^ç atio^'hjii^j 
1;^' <|u'il fut d^s dçs tçms où Ton tr'çmblf^^ PPi%^^ 



DES ReCITEII^^ ^ 

Le dernier de nos Rois, après^ trente «as df' 

gloire. 
Vit, loin de fes drapeaux, s^en^KoIer la Viôoîre^ 
Mais, intrépide & fier, fur Ton Tr6ne ébranlés 
9» Kon, dit* il, mon laaiheur n*eft point eacor- 

M comblé. 
H rappellerai mon Peuple. Unk par le courage |' 
n ie Père & les Enfant iront braver Torage, i 

. Que fon angufte Fits élevé auffi fa voîx ! 
Sur les mêmes Sujets il a les mêmes droits. 
A des abaifiemens penfie&^vôus le contraindre ^ 
Nous Tatmons, il peut tout; €*eft à vous deld 
craindre. 

Mais pefbns nos vertus 8c comparons nos moeurs* 
Vous, fiers Républicains , vous, fupérbes Vain-. 

queurs , 
Qin , couvrant de Vaifieàux la fu'rface de l*onde ^ 
Rafiemblez dans vos murs les rîcheffes du monde i 
Qiioi ! polir armer vos bras , pour ouvrir vos 

tréfors, 
Ufirut donc que UiCoûr, pAr de fecrets refibrts ; 
A travers vos < débats, voè lenteur^ importunes» 
Captive le ful&age & les voix des Communes; 
Cependant , eesFraoçob que votre orgueil )alo«x 
^ privés. dHui Commuée interrompu par vons'^ 
l^iûn^vontpluaichefcberaiiKdeukixMnsîdeUtettgk 

Aij 
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I^'cu-^^evoui raVîflez par une injudè guerre $ 
On les voit, ces François, ces zélés Citoyens, 
Prodiguer a leur Psince « 8c leur fang & leurs biens ! 
On porte au pied du Trône un tribut volontaire, 
fîti^Pairis a donné cpnsd Londres tdéHbere. 

Ce luxe à nos Climats reproché tant de fois* 
la pompe de la Coiu* , le fafte de nos Rois » 
Ce»'vares« ces métaux qu'étale Topulence, 
Ces ehef;d*oeuyres des Arts doiit s'embellit U 

francei 
On a vu no^re . zèle en immoler Téclat 
A ;la. glqjre des .I,is ^- au ^omien.. d/î- TÉtat. 
Les Sujets du Monarque imitoient les exemples; 
Du fein de leurs Palais èc.du fond de leurs Temples « 
Leç Pjrélats & les Grands envpyoïent à leur Roi , 
Ces dons de leur amour V ces gages de leur foii 
£t le Pauvre, fenfil^Ie a la. gloire commune | 
Pour la première £ois pleura fon infortune; ' 
Malheureux feulement, fous fes toits ruinés jf , 
X>e ne poiTéder pas des biens qu'il eût dpnnés; 

. r Toi, le Maîtrej& I^Ami dfnn Peuple qui t*adore » 
L0.TXIS , qiid nobleie^oîr,doit'*t'aaîiiref «ncore è 
Une plîis belle ardéuf neinbvaûe nos ef^rits , 
L'audacieux Anglo^sr ^ tçpp && jSm nos débris j ' 
Contemplant île jios Points l!encei'nte abandonnée; 
Croit 4é;A voir la. Fcançc i ie$.'^d$ «ocfaain^s| 



Il trôït que déformais fur TEmpire dès eaux, ^ 

Lui feul fera tonner raîf'ain de fes Vaifieaux; 

Qu'aux éclats^ de fa foudre, ou fbibles , ou,captIveS| 

Nos Flottes n^oferont s'éloig^a^' de leurs rlveik 

.^ue dis-jé? A fon bfgu'eil , tant âe fois dérâeatî; 

(Lé PavlÛon François femblè être aiiéahtr, " ** 

. Et l*afiteux Léopard ; r'efptrahiî les ravbgeS*^ ' 

.Déia gronde & rugit autour de nos riVagêÀ ' 

Cependant^ quel génie, ou quel^ puifTahs^eftirts 
' Rouvrent nos Âxfcnuu^ îS^ tepm^pieht: lios Posisê 
I^ja da^s les Chantiers^ de la F/^ncé indignée» 
J'entends gémir au loin la fcie & la cognée. . 
Ces chênes .& ces pins qui bravoient dans lei airs 
Et la fureur des vents & le froid des hivers , 
Qui« touchant de leur cime à la voûte du monde; 
Plongeoient jufqu^aux Enfers leur racine profonde ; 
( Ces colofles du Nord , par 1^ terre enfaticés , 
Sur un autre Élément tout- à- coup transportée; 
Fendent le fein des mers» & les vagues dociles 
S'abaifîent fous le poids de ces Châteaux mobiles. 

Quelles mains à TÉtat ont donné ces fecours > 

. Ç'eftvous, Mortels heureux, mais enviés toujours ; 

.Vous i que de noirs crayons peignent dans l'abon* 

dtincé , * 

Vous abreuvant des pkurs verfés par'rindigenp^; 
.<C^ vous, Mioifires ikints» Pontifes révérés, 

A iij 
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De TAutel & du Trône appuis chers & facrés; 
Çeft toi 9 vafte Cité, qui, fîdelle à tes Princes,^ 
Dans les temps malheureux fert d'exemple aux 

Provinces^ 
Tu ranimes leur zèle, & les Fleuves François» 
Unis par Içur amour, rivaux par leurs bienfait^» 
Vont porter , en roulant leurs ondes fortunées , 
De plus nobles tributs aux deux Mers étonnées* 

Généreux Citoyens, quenepnîs-ieencesVerSf 
A la lioftérîté tracer vos noms divers! 
7e lai£e à nos Héros , je laifle à ta Viâoîre 
Le foin de tes infcrire aux faites de la Gloire; 
: Qu'ils doivent leur fplendeur aux fuccès des 

Guerriers ! 
Que le Lis refieurifTe à côté des Lauriers f 

Enfans de Mars, comblez une attente fi belle! 
Oui, c*eft à la valeur à couronner le zèle. 
Partez, nouveaux Jafons , &, traverfant les flots,' 
Allez venger la Grèce , allez punir Colchos, • 
Pour ravir la Toifon, par un Monflre gardée; 
Vous n'aurez point Tappui des charmes de Médée, 
Il faut du Léopard af&onter le courroux , 
Il faut, fans TaiToupir, Tabattre fous vos coups. 
Allez, & que bientôt nos mains reconnoiflantcs , 
^ PuiiTent orner de fleurs vos poupes triomphantes ( 



ib'ï s ' R E G unes; i'^ 

De t%mpire des Lis, toi,.Mtiiiflreéciatré^ 
Du Vaifleau de TÉtat le Pilote afliiré, 
Sage Choireul, pourAiis i fers toa Maître. & U 

France. 
J*îgnore «piels dikâeins occupent ta prudence; 
Ma Mufe n*ira point, par un zèle inilcfcret. 
Du Cabinet des Rois pénétrer le fecret. ' 
Mais à tes foins aâi& , la Politique unie i 
Les vertus de ton cœur, le feu de ton génie] 
L*Aftre prédominant de tts heureux deftins » 
Tout annonce aujourd'hui des triomphes certains* 
C*eft par ton entremife & fous ton Miniftere, 
Que vont marcher unis le François & l'Ibere. 
Ilsnaiflent ces beaux jours, ces jours trop attendus i 
Où l'Ayeul des Bourbons dit qu'on ne verroit plus 
Entre TEfpagne & nous les Monts des Pyrénées ; 
Où les deux Nations , l\ine à Vautre enchaînées ; 
Dans un même intérêt confondant tous leurs vœux , 
Du ûing & de l'amour reflerrerôient les nœuds* 
Puifle enfin la Tamile, après ces temps d'orage ^ 
Entrer dans les Traités de la Seâie de du Tage ! 
Puiflai-je voir tes foins confacrés par la Paix, 
Et l'Univers heureux jouir de tes bienfaits l 

M. COLARPEAV; 

Aiv 
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X^HjMiÉ 4'une noWe aiidàce; 
Je cedè.à mes tranfports brûlans}; 
La route que la raiibn trace 
Fut toujours récuelT des talens. 
Souveraine de THarmotite , 
Ivreffe, mère du Çénie, 
Êpuife fur moi ta fureur. 
Quel accès, violent m*agîte.? 
Il m*embrafe , un Démon Texcîee i 
Tous mes fens frémiffent d'horreur^; 

Ainfi s*élaâce la Bacchante , ;> . : ) 
I^ thyrije en mfflin , les yeux troublés j. -r 
I^ Cithéron -qu'elle épouvante . 
S*ébranle à fes crîs.Tedoublés t 
Ainfi dans ces fêtes célèbres^ >- . ^ 

Où* fous le voile -des ténèbres f 
Cérès infpiroit les Mortels ,' 
££Erayés du bruit du tonnerre » 
Et des tremblemens de la terre , 
Ils tomboient aux siyds des Autels* 

Tu. 4s les Dieux y facré délires 



t> t é Recueils. 

Les murs s*élevent à tes fons ; ^ 

Tu fais de l'Enfer qui t'admire 
Treâaillir les cachots profonds ; 
De Mars tu fouffles les alarmes i'^ 
Alexandre court, vole aux ^rmes) 
Le coura^re, c*e{lca çhaleuc.,. , ,i 
Sparte dan& ies revers fommeille^ 
Quel chant » la frappe? Elle s'eveiUeî 
Tout fuccombe fous £i valeur* 

Rival de TAuteur qui fit naître ~ ' 
Le monde du feîn du cahos, . " '* 
Ton pouvoir fécond donne Vitee ' 
Aux objets à ta" voix écîos y ' ' ' 
Des -tombeaux' tu perces Tabyrae; * 
La cendre éteinte fe ranime,, i 
Les obflades te font des jeux. 
Quand m t'échappes, c-eft ç^jfQit^o 
Qui réduis Us.ifeaiparts en poodrp;' 
Dans r|nflaût ,qu'jl. vomit £es feux» f^ 

Ceft dans lès flots de* cette iVreffe 
Qu'Homère trempe fespînceaui; '• 
Cefl quand cette fureur le preiTë 
Qu'il enfante fes grands tableaux/ ' 
Ici quel -bruit ! les cieut s'écroulent ^ 
Sur ma, tête .les vagues roiUent;-- 

•Tyrtéei- ' • ■' - î. :. . :S 

Av. 
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Ls nidt règne avec le trépas : 
Lit Mars fait fîinier de carnage 
Les champs concernés du ravage 
Des fléaux courans fur Tes pas. 

Soins aifidtts, fente culture « 
Que pouvez-vous fans ces tranfports ; 
Les fimples jeux de la l<(ature 
De, l'Art furpafiTent les efforts. 
La Gloire n*a qu'un foible empire; 
Ceux que TEnthoufiafine infpire , 
En Dieux fe trouvent transformés: 
Us s*arment de la foudre, ils tonnent v 
Mortels, ces tr^ts qui vous étonnent 
Partent de leur cœur enflammés. 

Dieu, d'un fouf&e de fa puiflÎBicey 
Avoit créé les Èlémens ; 
1 ï>ts Cieux tremUans en fa préfeoce 
Udirigeoit les mouvemens. 
D'un vafle océan de lumière» 
jSa main inpnda la carrierç 
Des mondes flottais à fon gré | 
Et par ce fpe^de fenflble 
U s'annonce & paro}t vlfible 
^A l'œil de fa gloire entouré. 

Dà devoir *exempt de contraiittiS 
]Lçs Mortels goûtokm les plaiik$ » 
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Us ne re^Tentoieiit point Tatteinte 
Des befoins nés de nos defirs. 
Bonheur de Teiprît, doux menfonge,* 
Alors vous n'étiez point un fonge. 
Que 'manquoit-il donc a leurs yoeinc?. 
Tatens fertiles en prodiges, 
Les jours qu*enfantènt les preftiges '* 
^t^e brHloient point entor pour tvaU 

Enfin. to le trône du monde « 
Minerve veut placer les Arts ; 
^1 ombres d*uA^ nuit:p9ofon{le 
VoÂt Wpatoîcre à. leur» regards 5i* :-. 
Mais, ditrelle, .$ Raifon. bornée^ 
Dans des entraxes enchaînée ^ 
Qu*es-tu capable de tenter ? 
Qu*au feu du Ciel tu fois unie^ 
C^eft à la flamme du génie , 
Qu*appartièiit le droit d'inventer; ^ 

TerrQ«4Y^If-tPiif la'Pfl^^a 
Vient éclfver • tpus les li}miain|,^ :;• 
La Gloire i la (uiy;xe .^'^pc^^ ; f 
Tenant des lauriers dans (es mainsj 
Du Soleil les courfiers s'arrêtent , 
Les Heures en riant s*ap,prêté|Di' 
AYémer de;ybfes Ifoà 'cbùrs. ^ J';^ 
Çur le«'aîle$,'ài vents porteur '^ 



Elle defcend chea Prométitéev '' ''^ 
Qu'elle cfflbrafe par ce difccfufs; ;. 

w Viens donner une açie n9uvdl« 
f »kax Moftels à refrçur.,^\in4Sf :^ 
M Du feu du Ciel. <ju;u9f çtincello . v 
9* Pénètre . leurs lensv çn4orm^» . . r 
,t. Viens.-; ^U, Gloire fuit le Qoyifgev 
>♦ Déjà je vois à ton ouvrage 
M Applaudir le monde animé.- 
M Quels temples on va te conftmîre S 
M Faire penftr PHoitene , rinôfuk^; 
»Céft plus «piC'de ravoir lurnié;^ *" 

importé d'un effor rapid^e,.' ^. .,j. 
Prométhée atteint le féjôur ^ 

Où le Roi des Saifons prcfide 
Aux 'Mois qui compofent fa Cour; 
il ravit la flamme, divine,^. ^ , .. 'J 
Brillante & éconde origine 
Do' taiit de -prodiges diver» t 
Tout s'em^élfit dins» là- Nâfare-t ' ^ 
Des Arti la^'magî^e itfipoftlirè^^' "' 
Fait éclorre un autre Univers; ' 

Au cifeaù le marbre flexible ,' , ^ 
Pufciel fait,defçpi^ire^lèXDiêuX5 
JL* Art » fur une toile ienfitle , , , 
^apjgroçhe les temps 'fie les ïîeŒU^ 
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Ouvrages vainqueurs de l'Envie, 
Ce feu vous a donné la vie ; 
Il forma vos traits les plus beaux : 
Ainfi du Soieil llnfluônCe 
Produit , par fa vive p'uHfance ,' 
Le pius précieibr dés 'métaux. 

Quelf ^anfpoft»» Biameau « faif-tanaitre 9 
Que tes accotds font raviffans ! ; 
Ton talent , qui commande en Maître i 
Par des fons peint tout à mes Fens. 
Tantôt i*Enfer^s*ouvre , & dés Ombres 
J*entènds gémîr le^ acftres fombres : ' 
La douleitf s'agite & rugit r ' 
Tantôt tu fais tonner' l'orage, ' 
Et Tonde écumante de rage 
Frappe , en gtt)ndailt, fair ^uî mvgie^ 

Ma^ quoi 1 la févere Uranio 
Soumet le délire aU cximpas : 
Les yeux abattus, :Polymnle 
M.efure, en marchant, tous fes pas; 
*Tran(port$ de Plhdare & d'Horace ^ 
Faut-il donc que l'Art vous remplace! 
D'un torrent force-t'on les eaux ? 
Ces chênes voifins du tonnerre , 
Aux foins qui cultivent la 'terre, *' 
Doivent'ils leuts pompeux' rameatkk? 
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La Nature f dans (es mirades , 
Renverfe l'ordre de fes loix ; 
Lorfqu' Apollon rend (es oracles ; 
Regle-t*il les foos de (a voix } ^ 
Efprit divin « fureur facrée , • 
Ah ! fi dans ijion ame infpîrée 
J*éprouvois vos accès fougueux, 
" Je peindrois 'L >o U 1 s ,^ Tes^ merveilles ; 
Si les Rois méritent nos veilles , 
Cefi: quand les Peuples font heureux. 

Parmi les plaifirs , TAbondance 
Sur nous ouvciroii Tes canaux; .^ 
Soumis aux deAins de la France, 
Le Temps lui céderoit fa faulx. 
Le Louvre reprendroit fa gloire. 
Sur des bords chéris , la Viâoire - 
Éleveroit un Temple à Mars.. 
Les Ligues feroient étoiiflfêes; 
Aifife au milieu des trophées , ' 
La Paix couronnerait les Arts.' 

ï)*où naît Tardeur qui me tranfpôrte | 
Vais-j^ donc braver les éclairs } 
Un tourbillon de feu m'emporte 
Pans les vafies plaines des airs. 
Sous mes pieds les mers difparoiÔi^nt]; 
L.|«es fronts des montages s'al^aifleat; 
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La terre fe cache à mes yeux: 
Entouré des vents , des orages , 
Sur un char je fends les nuages, 
£t déjà je iuis dans les Cieux. 

Je vois un Dieu dont ta couroimo ' 
Brille des plus vives couleurs;. 
Le chœur des Mufes Tenvironne, 
Les Grâces le parent de fleurs. 
Toute la Nature en Ulence 
Prête Torellle à la cadence 
De (^ accens mélodleibc: 
A ces accords, a leur empire; 
Roufleau, je reconnois ta lyre$ 
Ceft à toi de chanter les Dieux. 

M, Sabatixr. 



VERS 

AMlUJe M**** : 

. C£ bouquet charmant que pour toi Ton a fait ; 
Je vois , gentille Èglé , qu*auiourd*hui c*eft ta fête > 
Non , me répondit- elle , avec un air honnête» 
C*efl moi qui Tài cueilli pour orner mon corfet : 
Ç'eft donc , lui dis:je alors , ia fêtç du bouquet. 
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É P IT RE 

A M. L'ABBÉ POULE, 
PRÉDICATEUR DU ROI. 

Sur la méthode de dîvifir les Difcoursi 

^^uANj> ^éloquence dans Athènes 
Étalant ies riches tréfor^, ? 

Des paffions brifbit les chaînes* . 
Et voyoit fes heuireux efforts, s . > • ' 
Maîtrlfer un peuple volage, 
L'enflammer de guerriers tranfports j 
Et le préfcrver de Torage 
Qui venoit fondre fur fes bords; 
Alors fa beauté vive & pure , 
Méprifant des charmes trompeurs; 
Dans les foufces de la nature 
Puifoit fa vie & fes couleurs : . 
Pourquoi d'une frêle parure 
Auroit-elle emprunté les fleurs ? 
L'ajufl:ement n'eft qu'impofture, . 

' * Itfne Belle fimple.6c fans ari, 

fixa: les coeurs régne en fouveràînci 
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Tandis qu*uhe Coquette vaine 

Ne peut les toucher par fon fard. 

Alors â force impétueufe , 

Sans porter des coups médités» 

Sous ra'puiiXancè impérieufe 

Faifoit fiécKir lès' volontés* l 

EÛe îgnôroit Tart fophiftique 

De ces fedes tranfîtions , 

Et l3 méthode didaâique 

De nos froides divlilons , 

Dont le compas géométrique 

Dirige les dimenfion^y 

Et 'qui ; fous leur joug tyrannîquô ; ' 

Enchainadt nos reûfdtions , 

Rendent notre ame lécharjgîque^ 

Endorment nos affeâions. 

AmîCx de fa' voiiC foudroyante 

Elle étônnoit les Auditeurs ,' '\ 

Et fod a^iod véhémente - ' • / . 

Trouhloit & feibjugùoltïès coeuts;'"^ 

Maintenant par quelle manié 

A-t*eUe imité Tharmonie 

De ces concerts mélodieux, 

Donr ïa douceur' chMiiant rôreillej 

Af^dir Tamè qui £otïimeïllt' * 

Dans un calmé fatticHefax*? 

Méthoie fi fort approuvée ♦ - ^''^^ ' 
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Trop fubtiie combinalfon , 
Fille de la froide raifon. 
N'es-tu pas la caufe éprouvée 
De ce funefte changement ? 
Oui, dans tes liens captivée V 
L'éloquence fbible, énervée', 
N'eft plus qii*un corps fans mouvettentr 
L'efprit aime la fymétrie» 
^ais il n'atteint jamais le beau; 
Gêné dans fa route chérie » 
U eft fiçmblable à cet oifeau; 
Pont le vol rafe la prairie 
Ou les bords âeuri$ d'un ruiiTeaUi 
Le génie ardent, intrépide, 
' Imite TAigle audacieux 
Qui feul, fans foutien & fans guide J 
Emporté d'une aile rapide 
Va fe reppfer dans les Cieur. 
Lorfque par û vertu puiffante,^ 
Cette flamme vive & preflante 
Échauflfe, embrafe un Orateur t 
A chaque objet qui fc préfente 
Il fent redoubler fa chaleur i 
Il court, ii s'agite, il s'élance; 
Il tonne, & les foudres qu'il lance 
Pénétrent tout d'un feu vainqueurs 
Pans le mouvement qui rentraînet 
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Il 'ne connoit aucune chaîne 

Qui doive arrêter fon ardeur. 

Tels font les effets du génie; 

L*fluflere contrainte eft bannie 

De (es ouvrages excellens. 

En vain TArt, Maître de^otiquej; 

Veuf par fa morgue âegmatique 

Refroidir fes accès bouillans; 

n brave les règles qu*il tracer 

Afluré qu'une noble audace 

Fait les fuccès les plus brillans; 

Ces grands traits d*un dîfcours fubllittcf 

Qui triomphent de l'Auditeur , 

Pourroient-ils partir d'un Rhéteur 

Que jamais un beau feu n'anime 9^^^ 7. 

Qui , fous le compas & la lime , /^y^ *^<s\ 

Arrange 6c polit tous fes mots i 

Rarement voit-on des efclaves 

Agir & penfer en Héros ? 

Un Athlète dans des entraves 

Ne peut Cgnaler fa valeur, 

Et malgré fa menace fiere , 

S*il n*eil libre dans la carrière, 

Ses coups tomberont fans vigueur. 

n eft pourtant une ftruûure 

Dont Tefifet s'annonce toujours 

Dans rédifice d'un Difcours. 
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Un plan de qui la marche fûrfe 
Sert à le régler dans Ton cours ; . ^ 
Ceft ce fil dont l'heureux fecours ; 
Préfentant une route aiHée, 
Guida rintrépide Thcfée 
Au' travers de nombreux dctpjuWi'. ^ 
Mais^ ce plan où tout fe rapportç^ - 
Faut-il toujours, le refpeder? 
Non, qliand iin Orateur s'çmpbrtéji 
Qand un zèle ardent le. tranfp6;rte^ " 
Il doit ofer s'en écarter. 
^ Ainâ , lorfqu'entre deux armées , 
De même fureur efiflammées. 
On tente le fort des combats ; 
D'abord on s'ébranle, on s'avance; 
Un ordre , fruit de la prudence » 
Anime & conduit tous les bras : 
Mais auiïî-tôt que le carnage 
Échauffe le coeur des Soldats } \ \[ 
Auffi-tôt qu'armé par la rage. 
Et traînant la mort iûr fes pas. 
Mars aux tranfports de leur courage 
Vient joindre fes feux dévorans \ 
On fe mêle , on fe précipite , 
Chacun fuit l'ardeur qui l'excite. 
Le défordre eft dans tous les rangs* 
yengeur de la vertu âétrie, 
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Toi qm domptas U . fa£Hon , 
Dont le. flambeau dans ta Patrie 
Eût porté la deûruOion ; 
Réponds-moi , fameux Cicéroû , { « ) 
Quand .tpn invincible éloquence , n 
Telle qu'un vafte embrafemcnt, - .[-^ 
Ne trouvoit point de réfiftancej^ 
Aux loix d'une exa^e ordonnance 
La vit-on foumife humblement? 
Non, une méthode timide 
Auroit dp, ,ton difcours rapide 
Xéprimé i'eiîbr véhémenit^ 
loin cette forme. régulière;.; .-. / 
Divifée en. tant de rameaux; v.. -. 
Semblable au cours d'une rivière; 
Qui, coujpçe en plufîpurs canaux, 
N'a plMs cette majellé fiere 
iiui faifoit admirer fes eaux. 
Un Orateur foiWe, flériie , 
Dont les yeux n'emhraffent ^^ . r 
Toute la jfphere des ob;ets, ] ]' 
tes partage, & cet art facile^ 

Pourl'étt^er,, eft unfc^oursv : 
Mais à. travers tous ces détours; 
La ratCba^^pper^çoit les traces . 
I>\MO.«iprit lent ^ fans chaleur» 
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Un Nain monté fur des échaffes^ 
ITa qu'une apparente grandeur : 
Le vrai , le fublime Orateur 
Commence 8c termine fa courfe^ 
Sans recourir au moindre appui i 
Sa plus infaillible refîburce 
Se trouve uniquement en lui. 
Ainii'dans la lice tragique, 
^ Un Euripide prétendu. 
De Tattirail épifodique. 
Soutient fon efprit morfondu: 
Tandis que TAuteur d*Athalie ,' 
D*une feule & fimple aâion 
Tient toujours la Scène remplie 
Sans aucune digrelHon. 
Dan» votre route compa^Tée ; 
Froids Rhéteurs, Seneques nouveaux g 
Aiguifez de vos Madrigaux 
Votre diâien empefée ; 
Et pttiique votre main glacée ' 
Ne peut manier les pinceaux 
Qui produifent les grands tableaux^ 
Entrez dans une voie aifée , 
Ayez recours aux Jeux de mots. 
Si votre éloquence toifée 
Dans fes fentiers marche à pas lents j' 
ITaccufoi» que votre £d(^€fl» 



» E s R E C U E 1 t s. aj 

Et Pimpuiflance des talens 

Dont vous cachez la petitefle. 

En la couvrant de faux brillans. 

Ainiî ce difciple d'Appelle, 

9"^ «'«^^aîtscharmans d'une BcUc(tf) 
• Vé put Vendre la majefié, 

Emplojra Tor , les pierreries , " 

X>ontil chargea les draperies. 

Pour iuppléer à la beauté. 

Pour toi, POULE, que la Nature 

Combla de fes rares bienfaits, 

D*une ia^ueufe parure 
^-^Ta-mâin rejette les apprêts* 
;^ Maîfr, 4îfi<rmoi, ûxe la coateztiir« 

Qui dirige tous nos dtfcouis , 

Prétends-tu te régler toujours ? 

Par un induftrieux mélange. 

On voit tes crayons enchanteurs 4 

A la force de Michel-Ange, 
'ïfe" Ilubens joindre ies couleurs, 
. . Maiîs pourquoi d'une mélodie '^ 

limiter les' îuftes accords > 

<Jue ton éloquence hardie,^ 

Sur les ailes de ton génie'. 

Se livre entière à fes traniports^ 

D'une cxaôitudc iervii© 
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Brife les fers impérieux; .. 

Et', puifque tu. peux être utile ^ 

Ne crains poÎAt d'être audacieux. 

Le vrai' talent a ravfintage 

Pe pouvoir nous donner des loix ; 

Tout s'emprefTe a lui rendre nommage^ 

Dès qu^il fait 'entendre ùl voix. * 

Commence Monc i que ton courage \^^ 

Nous délivre d'un esclavage, ' 

Qui tient }e génie abbatu; 

Détruire un tyrannique ufagCj 

Ccft le comble de la vertu. 



VERS 

ji uni jolie Femme , en lui envoyanf une Sriachci 

^^ERTAiK Chat, d'humeur libi&rtiij#; 
Se blotit im' matin dans un tas de farine. 

Pour mieux croquer les crédules . fouris. j 
Craignez qu*un jeune enfant dont vous iuye* 

rapproche, 
Ne foit caché de même au feîn d'une brioche, 
Pour mieux tromper votre mépris. 

DSSMAHÎS. 



BÎBLIS A CAUNUS. 

HÈ KO ï D E. 

^*£ K dl fait; je triomphe & non amour expire; 
Sans crainte, cher Caunus , maintenait tu peux lire 
Ces traits, ces heureux traits que ma main va tracer. 
Et que fans crime enfin ta foeur peut t'adreiTer. 
Les Dieux fe font lafliés d*opprimer leur viÛime , 
Et le Jioeud qui nous lie eft un nœud légitime. , 
Que dis-ie ? Je me trompe... & malgré moi toujours 
Pu torrent de mon coeur ma plume fuit le cours. 

O XKk , qui m'embrafas de cette horrible flamme; 
Toi^ ^ui vois fans pitié le trouble de mon ame, 
Laiffe-moi refpirer , impitoyable Amour; 
Ali 1 que loin de Caunus n^at-je reçu le Jour! 
^aut-il qu\in même fang tous deux nous ait fa!l 

naître? . . 

Te fentis donc tes feux avant de te connoître; 
Dieu cruel , tu te plus à furprendre ma foi , 
Et* mon premier foupir fut un tribut pour toi. 

Je crus d*abord , je crus qu'une amitié fincere 
far desAttuds iiipocens^m*attachoit à mon fir^et; 
iÇraods Dieux,! je m'égarois dans ce trifte détour}, 

Tome m. B 
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Cette amitié fatale, liëtas f c*€tolt l'amour; 
Alors aVec horreur , ' dans le crime engagée^ 
Je parcourus* Fabyme où je m*étois plongée* 
Je tentai tout, fis tout, ofai tout pour dompter 
Cet ennemi toujours ]proitipt-à f<ê révolter* 
Je contraignis mes yeux ; îe cachai mes alarmes ;, 
J*étou£fai mes fanglots , je dévorai mes larmes. 
Mais plus je combattois, plus ce cruel amour 
Pans mon cœur enflammé s*accroiflbit chaque jour. 
J'écrivis par deux fois , & ma lettre tracée 
Fat de ma propre main par deux fois effacée. 
Je voulus par deux fois te parler,* & deux fois ^ 
Prête à trahir mes fieux , ]*ai retenu ma voix : 
Je*rerpîrois. . • Je crus, dans le fond de mon ame » 
Avoir en ces momens triomphé de ma flammé» 
Hélas ! je me trompois. . . . Tyran impérieux » 
Serais] e donc toujours la dupe de tes feux ^ 
Quel plaiâr peux-tu prendre à te jouer fans ceffe 
Pu cœur , du ù>ïblc coeur dHine tri^e Fcincefle ^ 

Ne croîs pas, cher Caunus^ çi'ayeugle en fe% 
tranfports, 
Mon ame s'abandonne au crime fans remords» 
Moi-même de mes feux je frémis la première» 
Et mon oeil à regret fe rouvre à la lumière. 
Jie voiidfois dans le fond des plus aiffireut défertf 
Aller cacher ma honte aux yeux de lUnivers; * 
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Que yeux-tu ? ... Je brûlois du feule plus funefle* 
Le fort a conuneacé; mon cœur a fait le refte* 
Qu*ai-ie fait ? J'en frémis. . • • • mais pouvois-]^ 

toujours 
Réfiâer à tes pleurs» à tes tendres difcours? 
Combien de fois, témoin de mon défordre extrême. 
Cher Caunus , en pleurant me prefTois-tu toi-même 
D*épancher dans ton fein le fecret de mon coeur } 
M Ah! BIblis , difois-tu , quelle fombre langueur , 
n Du printemsde tes Jours vient obfcurcir Taurore» 
.•> Si ma tendre amitié peut te toucher encore i 
tt Par Tes nœuds û facrés , par mes embrafTemens.; 
n Daigne m'apprendre enfin l'objet detestourmens. 

Qu'une Amante eft crédule & facile à féduire! 
Dans quel piège fatal as-tu pu me conduire } 
Hélas ! je me flattols du fort le plus heureux. 
Et Vcfpoir fe gUffoit dans mon cœur amoureux. 

-Je te l'ai dit enfin , ce fecret exécrable , 
Ce fecret qui pour toi dût être impénétrable, 
^u Vas voulu , cruel , & tu fuis de ces lieux, 
^noi { ta fœur qui t'adore, eft un monfire à tes yeux; 
Ehbien , détefie-moi : viens , frappe ta vi^ime \ 
Dans mon fang répandu viens effacer mon crime. 
Pour exciter ton bras , pour armer ta fureur , 

• J)e mes cruels tranfports peins-toi toute l'horreur^ 

Vsfixe dont la clané vient dans la nuit obfcurft 

Bij 
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De rabfence dû jout confoler la nature , 
Sur (on char argenté brilloît au haut des deux* 
ï*e fommeil , par trois tois, avoir fîii de me&yetix; 
Perrois dans ce Palais , & revenois encore 
Attendre , en ces jardins , le retour de l'aurore ; 

Xorfqd*enfîn pour donner un cours libre à mes pleurs 
Pentre dans un bofquet : là , couché Air des fleurs'. 
Un mortel à l'écart, fans crainte, fans alarmes , 
Aux douceurs du fommeil abandonne fts charmes : 
Je recule, je crains , je n'ofe n'approcher; 
Je veux fuir. . . de ces lieux ]t ne puis m*arradier^; 

r J'avance; • . . quel objet vient s'o£Frir à ma vue f 

•Cétoit toi. ... Le plaifir brille en mon ame émue ; 

Je m'arrête, j'adore, & mon œil enchanté 
Contemple df ton frpnt la grâce & la fie^é. 
Je çr.Qis, en te voyant, voir Je Dieu de Cythere. 
Que d'attraits, ai-je dit ; faut-il qu'il foit mon frerc! 
Quelle heureufe mortelle, héla$! doit quelque jour 
Sous fes fuperb^ loix l'enchain,er à fon tour ? 
Si c'étoit moi. . . • que dis-je } un obilaple b^rbara 
fowT jamais entre nous s'élève & nous fépare. • • ^ 

* Ah! faififTons l'inftant préfenté par le fort', 
If pus fommes fans tén^oii^s , il fait nuit *> Caimus dort*' 
£h ! quecrains-je ? e^ c^cha^t cette flamxpe cruelle, 
J'en ferai moins heureufe Çc non moins çriminellfe. 

' Tout eft tranquille : eh bien , livrons-nous à nos feuJCi 
A peine ai-je achevé ce db^nts malheureux^ 
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Soudain la lune Mt ; les aftres s'c^fcurcîflent : 
Sous un ciel effrayant les ombres s^épaiffiffent. 
Une profonde nuit, mère de la terreur, 
Répand fur ces climats la plus af&eufe horreur; 
Aveugle que je fuis , je crois que la nuit fombre 
Favorife mon crime en redoublant fon ombre. 
Je ne reconnols plus ni raifon ni pudeur ; 
7^ me livre fans frein à ma brûlante ardeur % 
Tant Tamour aux humains fait infpirer d*audacef 
Je m*élance fur toi ; je te falfis , fembrafie ; 
]^e$ bras avec traniport te preflent fur mon fein. « ; 
Mais bientôt^ ton réveil arrête mon deflein ; 
Tu fais un cri -, Ton vient ^ & ta fœur expirant* ^ 
J}8ns un défordre aiSreux devant toi fe préfente. 
Tu recules , tu fuis épouvanté d^horreur. 
Je veux parler. • • • ma voix rentre au fond de moo 
coeur. 
L*âurore enfin rehait , îe renais avec elle ; 
Te te cherche en tous lieux, eii tous lieux je t*appelle} 
Hélas ! rien ne répond à mes cris douloureux , 
JJIfi infllnâ me conduit fur ces bords malheureux* j 
j'arrive i à ton afpeû }e demeure éperdue. 
La honte devant toi me fait balffer la vue. 
Je te vols, quel fpe£lacle effroyable à mes yeux! 
Frémir , lancer fur moi des regards furieux,* > 
T^échapper de mes bras , fuir, & voler fur l'ondeif 
7ou( mça cœur eu frappé d*une fbuleur prof<{9d<i4 
• ' Biij 
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Je A)ccofflbe. ... ma voix fe perd dans les fanglotft^ 
Et mon ame avec toi femble errer fur les flots. 
Je te dirai bien plus : fans toi ne pouvant vivre ^ 
Biblis , au gré des mers , fe réfout à te fuivre. 
Su^ un vaiâeau léger je m*efflbarque à mon tour % 
Nous, partons : à rinftam je vois pâlir le jour. 
Les vents impétueux font déchaînés fur Tonde* 
La mer en bouillonnant mugit ; la foudre gronde ; 
Lés vagues en fureur s*élancent dans les airs , 
£t la flamme des cieux femble embrafer les mers; 
Tremblante je defcends. . .. tout fe tait ; le téphir^ 
Sur les flots appaifés reprend un doux empire , 
Et.le char éclatant du Dieu brûlant des {ours 
Dans des plaines d'azur roule & pourfuit fon course 
Mais cette paix rendue à la mer irritée» 
Hélas ! eft encor loin de mon ame agitée. 

O Ciel ! c'en eft donc fait •, je ne te verrai pluSâ 
Tu franchis tout , tu pars ; mes cris font fuperflus* 
PsLT un cruel deftin fans cefl*e pourfuivie. 
Je vais donc loin de toi traîner ma trifle vie. 
Quoi ! ta fœur en ces lieux n*a pu fixer tes past 
Quoi ! la fureur des mers ne t^épou vante pas ! 
Tu me fuis. . . Ah ! crains-tu que mes trop fbibles 
« charmes , 

Que des yeux obfcurcîs par d'éternelles larmes , ^ 
néchiflant quelque jdiir ta févere rigueur*; 
Me t'kifpirent le feu qui brûle dans mon cœur, \ ' 



Ah4 plut(3rt, cher Caunus, tu croUqUeton ahfettC* 
Va me rendre à ton gré ma tranquille innocence i 
Que mon feu, loin de toi , plus facile à domptera 
Ce feu , que malgré qioi mon coeur fit éclater» 
Peut, aidé par )e tem^ , s^éieindre de lut-même* 
Mais que- tu çopqoi^ peu ja puiâance fuprême 
Du peç|clv9i^ qui m^icntrainc ^qui te laît. firémir t 
L^ teins ». qui détruit tout, femble en nio} rà&rmir. % 
Et toujours plus ardent , ce feu qui me dévore , 
Comme un embrafement, croit & s'irrite encore* 

Vois. quel eft de ramonr Tinyincible pouyoirl, 
Q uoiqu*abfent de c^ Heu;m ] e crois ibuveçt t*y voir. 
Un doux ûrémiflemei^ts'é^eve dans mon ame; ' - 
Je renais àViaûaax^ tout mlémeul, toutm'enflamitia); 
Tout tranfporte mes (éns; ie ne fiiis plus à moi ^ 
Et mon cœur enâammé yole au devant de toi. 
A cette illuûon âattçu^.^ meaibng^r^e 
Mon ame avec trapfport iè livre toute. entière; 
Mais y hélas f le ban^sfii jqut me ççwte les, yeux . 
7ombe| fie jç ne vois plus qu'un fant^e odieux ^ 
Qui , d.'un air effiçayant^me pourfuit, Jk'Suu ceflè 
Me reproche à grands crûs un inftantde foiblefle* 
Alors tout m*épouvante, & tremblante, je Croi 
Queles ô^eu^ enti^ouverc^ vont^^cifouler ûu mtbU 
Oiûy la; feulis. f^€Wr<J}^}ite en.cet^afyle.: . 
CQ9ipag(i|S;de J»:];(8iz:^l^înBocehce ti^aaquillei. ' 
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:Airec toi s*eft eôfoc de de Heu fortuné; 
£t Taffreuie Douleur , d*ua fouffle empoifoniré 
Vient fans ccfTe infeâer Tair que l'on y refpxre ; 
Soit que le jour renaifle, ou bienfoit qu*ii expirej 
7e trouble par ities %rû les paifibles écfaôs , 
Efjnésfeiis'fetiguéi font privés du repos. ' ^ 
Soiic le: voile effrayant d*uiie morne triftéflfe, 
ferrai- je , loin dé coi, s'éclipfor ma j^eunefi^ l^* 

^ Hé!as ! depuis TinAant que fu quittas ces lieux i. 
Ce n*eft plus ce (ejour fi flatteur à mes yeux » 
C^ lé'teiidrê zéphir, d'une aile caréfl^tè» 
Volôit , en fe cirant , lur la rofe naiflTàhteif * ^ 
Où le- tftyrte amoureux $*élévoic en' berceaux , 
Où Tômbre des tif euls & le chant des oti^aux - 
«Aux cœurs indifférens ihipiroient la tendrefle , 
Où ^y oit fur deis fleurs une onde enchanterefle. 
Cet afyle-, autrefois le temple de PAmour i 
N'eft plus que du trépâs^ le funefte féjour.* -^ 
Là , parmi des rochers 8c <fe$ cyprès fjanebres , - ^ 
X.a couleuvre , en filBarit« rampb-dans^ les ténèbres ^ 
JLes rofeaux agités par le fouifle dés vents, ^ 
Semblent pouffer au loin de longs gémiflemens : v 
Là, du midi brûlant rhaleine dévorante 
Vientiëchêr d#nos pfés ta verdure mourante ; 
Et la foudre, qttiigrondè-ftu «HiÂi d^s éclairs, ^ 
RépoA<|.attbrtttcdetTW$ 4i6cfa4aii portes eivu j 
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. Ccftlà, c'eft dans ces Uoux où Tborreur me 

confume^y 
Que la fleur de me$ jours feche dans ramertume. 
Non, je n*exîge point que ton fei^ble cœur , - 
P^r un. tendre retour ,. réponde à mon ardeur. . 
Je ne veux que te voir » .que jouir de tes charmes; 
£t que ta main dumoinsdaigneefinyermes larmes 
yiens , cher Caunus , fuis-moi , qne crains* tu dans 

ces lieux ? 
En confolant fa fœur offenfe-t*on les Dieux } 
.Viens , de mes fentimens interprète fidèle , 
Ijivoizdeceséchos» ainii:q4e;mf]ii4 tUppelIie* i 
£h quoi ! lorfqu*en ces Heuxr^piKpUs d^m^^rdp^eutlt' 
Tout femble partager. H plaindre m.es inalhqurs : 
Toi feul , hélas 1 tpi feul» cher objet dômes larmes^ 
Tu peux » fans être ému , connoîcre mes alarmes i 
Et ton ame tranquille en ce défordre affreux , - 
Va plaint point 4e ta fœur le deftin malheureu^. 
^ -Aux chapiief de-XAm^t» Cauaus fiiacçç^Sblf ^ 
A 1^. pitié du nio^^ doU-il ^tfe inflea^ible-.^ > 
Mon frère , o^vre ton :cœur au nom de la pitié^ 
Non , ,ce n*eû plus Tamour , c*efl la feule amitié , 
.Par la yoix de ta ibeur » hélas ! qui t'en conjure, 
Eft-tu- donc infenû^e au cri de la nature ? ... . .. 

^Mais non. ... ne me crois pas : va , ce n'eil qu*un 

détour, . .. - 

Qu'ujprçte^Kte.frbtilr inventé par l'Amoi^» ,. > 

B y 
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L* Amour eft te fcul Dieu que ma fbiblefie implore ^ 
Ma bouche en vain Tabjure, firmon cœur brûle 

encore. 
Fuis , habite des lieux de la terre ignorés ; 
Que par les vaftes mers nous foyons réparés ! 
^uis , évite fur-tout ma pourfuite indiscrète ! 
"Que î'ignore à Jamais le lieu de ta retraite! 
'?*iroî$ , n*en doute pas , au bout de TUnivers; 
J*irois , bravant la foudre & le courroux des mers , 
Mal^é les Dieux vengeurs , à te fuivre obftinée » 
Troubler de tes beaux jours rheuretifedeftinée': 
Fuis ,• 6c ^f loin de moi ton ooeur pui^ banoiiA 
rDéi -crimes de t» fiseur Thorrible fouvenir. 

Mais , hélas ! cher ob'ret de ma flamme infenfée ^ 
Que ces triftes confeils font loin de ma penfêe ^ 
Tu ne les fuis que trop , & )e n*ai pas beibin 
D'exciter dans ton coeur un fi funefte fom. 
Viens plutôt à Biblis tendfe une main propice : - 
i Viem fous ines pas tre^bfens^ôitnBler tepréeipke i 
Oppôièr ta froideur à mes feux combattus » 
£t me conduire enfin au fentier des vertus» 
Ah! fîdèle aux accè» d'une fierté farouche , 
* Tu t'applaudis d*avoir un cosur que rien ne touche. 
La vertu fur ton ame a , dis-cu , des appas ; 
Ceft fa voix qui t^appelle. ... 8c tu ne reviens pas« 
Va , va, de tes refus ie pénètre la caufe »^ 
Sans^oute une rivale i ton retour s^o^ofe^ 1> 
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Et couvrant cet acùminRiShn lûrétcktr odieux ' 
Tu ne ne fuis , ingrat ^ que pour lui plaire mieun, 
O dei! qu*o&i-ie diref eft-ceàmoidemeplatndre? 
Quel criflie à dégiàtèt peax enfin tt contraindre ^ 
Et , maître de ton isoHtr ; ne ptvOf^ pas'ûns moi- 
^w Uffmticrenà ton'^é.Hi^fér de^a foi? 

Ç'^ybus , dont fâ colère implacable & fi^Ae, 
Alluma dans mon fein les' âaiâmes de Tincéfte , 
Éçlairciflez un d<Htte oà^e conduire rAmeur \ 
Des ombres ^c la nuit fidt^s fortir le Jour. 
Répondez i fi C9\ feu qui brûh dans nn» jreines i / 
Mente dpmvÊ tous les phA tetsiblet ^^eioes , ' f 
f^jàù vient donç^/^iilea; Bteiix^'^u^y pvête-S 

rétouffer, • ^i 

Je m'arrête ibudaitt> & crains de triompher ? ^ 
«Et fi ce doux penchant,' enfant de la nature, 
^BA de yotce* borné la pretiveta fftus iùre « 
Pourqupi Vafteua^;cehiewt,''ii^^evanfr>datts rtokl 
, ?cepm:,- ?rov -yt ; ^ c:. : .. • .jc*: î / î 
<eV«e«t«iU!u|i fcufflri im piw cw rfO B iyfe «oft bdttheiilt 

Mon efprit effrayé prévoit votre' répocife « 
'Et îe n'ai pas befbin que la foudre Pannonce* 
Oui, îe fuis criminelle , inexorables Dieux , 
jMe4c^enc»re«n dooielr quand i^ dbvsnt lès ytax 
l^:méamphe^^h9ippBMk donè liUfiii%sifbnrnrifi« j 
pefcf ndinsréeoWppt i^ imlhettfeufe fetoitt» y ' 

B vj 
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Vos aàméi ont iic& D^eiuii«ttifélfc coummx : ' * 
jte bras éé la vengieafice eft déployé '£àt vous. 
lËur^pe crimiiKUe^»- infortuné Tbjrefte y *- - > 
Vos cœurs j^fl(ipiHfywéf:^*^M^:^immt,£aatûs ^ ; 

f prouvent 4e9]ea{<s^ il*Vi^liy)l9iMt|ifrqMlt*>iT : 
Et moi, doisûef>e5^ftiqu*efi faftîildill «OQiQie ^Mmaî; 
Des Dieux que i'ai bravés la facile iqdulçence . 
Me dérobera fciile aux traits de Ta vengeance V . 

Bsûler , lîiîr , defiref , ptetïrer , feîndré , gémir,' 
Me livrer à mes feux, les dételler, frémir, 
Vpt» de Caunt» a&fenc croire Iliktiifëréfice ; • 
Combattflcifiias tkkmtpfaê', anner ^as- et^étmtctii: 
fXLXoëi éofxc^r ^àÀâs:M>ievaf'yj:és aimes idoitt 

rhorreur ,• 

Conire moi dans ce jonr arme votre fureur^ 
Ceiï donc pour ces forfaits , Juges impitoyable»; 
Qu'on pf épqre aux §nkn de^ tômaaàsjsfkvyàblké^ 

|gh))ie9.rfikd«!ljrOir4MC^igernSspasr '^ 
Si la feule innocence a pour vous dps appas , 
iPQnpeAldone , cour Comptât :ie fort qui'nowop;^ 

^Çrime, , a. ,. -r 

Flus'de force aux humains oU moins d*attrait8 au 
crime. 

Baiûr.lÇfrpîeges qi\'il &it » iCerrptrouye eodiainéh-^. 
Am|At«i;((€) vertus i mais, ffdave^du. «rite | . - . C 
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Jh marche ^ en frémlâTàiit , au bord du précipice î 

Et je coUfs m'y plonger en ^Voulant le franchir. 

Non, detortjoùg» Amour, rien ne peut m'af- 
â-anchir. ' 

La veritu cependant règne encôr fur'imon amer 
*ïia trobblequelquefois, màî^ n'iéteint pas ma flamme. 

Semblable^à cél^ambeau ^*qui , ilans ToAibre apporté, 
^ly un fôblbTe•&^ ^^afte fieu' combat robfcurité ; 

Et qui , fans éclairer cette nuit ténébreufe , 
cjétte uti îbur ëf&àyant quz Iz rend plus affreufe. 

Ceâ amfi ^uVn mon cœur le remords combatta ,' 

Sans éiàviSst l^amohr- fnt géinir la vertu. 

z'' '''■',. ' •■ - J •"■•-" 

Qufi ne fuis-îe , Cai^ç^u5 , en ces lieux où fauvage 

L*homme de fa raifon ignore encor Tufage^ 

Ou de fon foible cœur difpofant à Ton choix , 

De la feule nature il fuit les fimplesloix? 

Hà fans doute le coeur ne connoit point de crime y- 

Ec^ tout ce .qu'ii i^fpirç eft toujours, légitime.. 

Là ,, ie irere çnflammé dai^ les bras de fa fœur « 

Peut goûter de L'Amovir la jpaiiible dpujceur > . - 

Et ce peuple tranquille ,x à, nqs jcyoç û bigarre. »|- 

^u*un fôt & vain orgueil nous fait nommer barbare, 

't^arïon heureux infiinfi, digne d*un nom plus doux, 

Eft cent fois molni barbare & plus humain que nous. 

' ffîl'iie'pôi^aâ-iiôus fiiiians itWonnèi'îm 
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Kl fans cramdre des Dieux la foudre, vepgmfle^^ 
'Suivre un penchant q^*en nous la^ nature a placé , 
Et ferrer un lien par elle commencé. 
Non, je ne puis penfer qu'une amejudç ^ pure 
PuifTe ceiTer de rôtre^en fuivant la. ^ai;ure.; f 
Êes Dieux mêmes , ces^biçuxdontTho^ible fureup 
Sur le crime à leip.g^é fait voler la^terreiu:^ 
^Ces Dieux .à ^qi, trep:iblan9» nous éleyons. des 

temples» 
Dont les Prêtres (acres nous vantent les exemples , 
K'ont-ils jamais formé 4e defirs criminels } 
Les a-t*on iamaîs vus , ççs inaitres tétemels ^ , ; 
Étouffer dans leurs coeurs ime flamme impudique ^ 
'Et vaincre de TAmour l'empire tyrannique? 
Ndn , de ce Dieu puiflant , efdàves comme nous ^ 
Comme nous fous fes fers ils ont fuccombé tous. 
Ce Souverain des Dieux , qui lance le tonnerre » 
lui qui deVoit au moins un exemple a la terre; 
Jupiter daigna ïneh, au gré de ibn ardeur, ' , ^ 
Par les nœuds de THymeh s*unir avec fa foeurl ' 
Et nous » triftes humains , dont Taveugle foibleïïet 
Excufe de nos feni la fougue enchanterefle » ' 
' Nous ne pouvons comme eux par Tamour nous unîr^ 
{Sans rédouter leurs bras armés pour nous punir, ' 

jCes Dieux, dont nous devons refpeâea 1^ colère » 
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Comme au*defltis Ae nous , font au-deflu» des loix , 
Et c6 n*eft point à nous d*exammef leurs droits» 
Quoi î Teiprit entraîné par ma fureur extrême, 
l&joîns Taudace au crime , & Tincede au blafphèmei 
Et malgré mes forfaits, je vis & ne vois pas • 
Les voûtes des enfers fe brifer fous mes pas. 
Je ne vois point des GîeUx les traits de la vengeance 
M'apprendre ,• en lùe frappant , à craindre leur 
pnifTanee. 

Ah ! fi fur moi la foudre eu û lente à partir , 
Ceft donc pour me donner le temps du repentir; 
Eh bien! je vais fur moi faire un efibrt fupréme , i 
Me vaincre, & s*il fe peut, oubliant ce que j*aime, 
Défarmer le courroux des Dieux & de Vénus. • , 
Qui , moi vaincre mes feux ! ne plus aimer Caunus, . • 
Ah ! lepuis-je ? grands Dieux ^.. toujours tyrarniifce 
Du feu le plus ardent mon ame tû embrafée. 
De mes affreux remords bravant le cri Vengeur, 
X'Amour , ce Dieu cruel, fé mutine en mon cœuf, 
Malgré moi , cher Cauiiiis , }e t'akie^ je t'adore> 
Je te Pai dît cent fois, }e te le dis- encore^ 
Dût le Ciel en courroux éclater contre moi , 
Tout mon cœur, tout mon fang, Biblis efttouteà toi: 
Ouiîelanguis, jebrûle. ... Ah ! queUeeftmamtfbre? 
Je brûle pour Caunus , 8c Caunus efl moii firere« 

Q vous , qui dans la Crète ayez reçu ^ jour , 
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^Vous d^ttt le ccsur feâfible eft fièduit panTAfflourï 
Innocentes beautés , Aitfantes^ vertueufes , 
Que la trifte Biblis , hélas ! vous trouve heureufes ! 
^Votre amant peut un jour devenir votre époux v 
VûRs vou^ liyfcz (ans crainte aux traofports le$ 

. plus doux : 
On ne vous voit jamais frémir en (a pré(Sence , 
£t le. Ciel de vos feux approuve. rinnocençfLi^ 
Mais moi, que du defiin le courrpux odieux 
Sous unaftre cruel a fait naître en ces lieux i 
Moi , d*un funefte amour vi£):ime infortunée , 
Qui me fens malgré moi vers Tabyme entraînée , 
Je ne cède à T Amour qu'en frçmiffdnt d'effroi. 
IVIes larmes , mes foupirs , tout efl crime pour moîi 
Et ce penchant fatal , ce tourment que j'endure , 
Zn offenfant les Dieux , font rougir la nature. 

AhJ puifque mon devoir s^oppofe à mes tran£^ 
ports; . . 
,Puifque pour les dompter- )*ai fait. dp vains effort», 
JVfourons dpnc, terminons des jours qi^ je détejfte ; 
La mprt çû déionnais le feul bien qui me refte. 
Mourons. . . • 8( toi pour qui mon cœur a pu trahir 
J^cs Ddeux qui m*ordonnoient en vain de te haïr ; 
Au tombeau fans regrets tu me verrois defcendre. 
Si du moins par pitié ^jileurois fur ma cendre > 
f^aunus., mon cher Caunus , viens me fermer le$ 
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Viens , vole près demoi. Pourrois-tu dsms ces fîeux 
Craindre d*mx feu mourant la dernière étincelle } 

Daigacz donc affermir mon ame qui charicellc t 
Dieux puifla/i|;» ce a^e^ pliiis cette voix qiù 

toujours. 
Même en vous tmploram, craîgaoît votl'efecewf 2 
Vous .voyez, à vos pieds une foible. mortelle 
'Qui y domptant a la fin fa flamme criminelle , 
N'ofe encor qu*en tremblant lever les yeux vei^ 

vous. 
Que mes pleufs , que ffies cris calment rotr^ 

courroux } . 
Accordez à mon cœur cette paix inconnue i 
Si fouvent demandée 6e jamais, obtenue. 
Sur Biblis étendez votre bras bienfaifant ; 
^ue la mort fbit pour moi votre premier préfeûfj 
Et que par vous au moins mon ame gémKTante 
FtfliTe au fë/ôur des morts parvenir innocente/ 

«' .Lé Ciel m*exa«ce enfin, fit mes voeux ibnt rempltÂ 
fiarnies longues douleurs meifen»' ibntafifoiUis ^ 
La mort va de mes ]ovnrs trancher V^ffrenCe trame ^ 
Et îe fens que dé|a ft>n froid glace mon ame. 
Adieu , mon cher Cauntc», adieu donc pour jamaist 
Ife-crainsplus ^ue ta ioeur ne troubld déformais 
De tes paîfibles ^àrs là carrkre nombc^ufe»- 
B/êiM ûà» toi SBk vie eut été plus heureufe S 
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Puu4u*aYant que ia more eût daigoé la Smr ; 
Mon cœur , (ans crime , au tien n'a jamais pu s*unir , 
Ainfi qu*un même fein (a) nous a fait naître enfemble » 
iQu*en un même tombeau le trépas nous raflemble. 
Hélas! prête à quittcir la lumière étriouîr* 
Dans mon cœur expirant je crains eicof^ f Amour* 
Jk travers les bromllards â'un^nebré hùage 
Mon œil appefahti cherche encor ton' image ; 
Mais c*en tûhïu. . . j'expire... & ma mourante vobc 
^t dit enfin adieu pour la dernière fois. 

M. Buir« 

^ Ça) Canaus A. fiiblis étoient jameaux. 

i = =1 

MA D R I G A L 

JLii*AM OU R voulant donner une fête à fa Merej 
tit publier qu'à la Cour de Cythere 

Les Plaifirs & les Jeux Croient tous, inviiés^ 
Avec la Troupe agréable & légère 

^e tpus ces petits I>ietvx qui'i^nt à fes câtis; 

Tpus fes parens , & tous très-faits pout plaire.; 
péfenfe à tout Mortel d'ofer y pénétrer : 
,Ma Thémire paroît; on la fait retirer; 

^ais TAmour, la voyant fi belle & fi.gentiUe, 
Dit: Ah! yraim^nt « l^iffeï r la vite «atcerV 
^e. eft. auffi dé la: ûmiile. ' i 
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L'AMOUR UE LA PATRIE. 

ODE 

A M. LE DUC DE FITZ-MMES; 

JLiiORSQUE ces fiers Tyrans , des bords de Cilicie } 
Portèrent Tépouvante aux rives dltâlle, 
£t fous leurs pavillons faîfoient courber les eaux } 
Pe fes vrais intérêts , Rome entière occupée, ^ 

A la voix de Pompée 
Ht voler fur les mers d*innombrables Valfleaux« 

On vit les Citoyens à leur Mère commune , 
Par Tamour réunis, prodiguer leur fortune: 
Cet accord enfanta des fuccès éclatans, 
£t de leurs ennemis les Troupes conâemées J ; 

Dans les flots entraînées , 
Semèrent les écueib de leurs débris fiottans* 

O France \ tes Sujets , qu'un même zèle amnie J 
Retracent à nos yeux cet exemple fublime , 
Et déjà les Forêts defcendenc dans tes Ports '» 
L'ondié» » regrec captive, appelle tonico«rffge4 

Va , cours , porte Torage , 
^t jl*ttoe iûe orgueilleufe ofe embrafer ÎH bord<ih» 



;|4 .LsPLVSJOLr 

D*tm Mîniftre éclairé, Taûlve prévoyance,' 
Dans Tombre du fecrec féconde t3 vengeance : 
Sous les yeux de ton Makre il a pefé tes droits : 
téOVJS e(( ton arbitre. Ah f remplis Ton attente ^ 

Ta valeur triomphante 
Ke fiit dans tous les temps que Tamour pour tes Rois,' 

^Igne fîls de Barwick, 6 blenfaifant tiénie. 
Dont rœtl veille au bonheur de la Septlmanie» 
Çui te fais adorer de fes cnfans heureux ; 
Je crois voir Ces Héros que t& préfence inlplre i 
c Pour défendre TEmpire , 

Redoubler à l'envi leurs effofts généreux, 

. Déjà, de leur vertu que l'Univers contemple^ 
Tous nos Peuples unis ont imité Texemple. 
\^is, Paris, quelle ardeur remplit tes Habitansi 
Combien de Citoyens , dignes de nos hommages , 

Chéris dans tous les âges, 
Sai^ivront à Tairain que dévore le temps. 

Des Mortels qu'entraîna la fureur de la gloire » 
Le*nom ne retentit qu'au jour de la victoire i 
l'Ambition barbare a flétri leurs lauriers *, 
Mais Boufflers (a) qa'animoit l'amour de la Patrie, 

Voit fa palme fleurie, 
graver en s'élevant Tombre de fes Guerriers, ^ 

(a) On fçait que l'amour de I« Patrie <toît l'âme de» aûioi^ 
^J&v^hai dt Bvvffieri » c«c ImbUe XHkttkv de LiQn ^ 



» l s R E <i 17 E I L s. 4^ 

" Amour de la Patrie, amour des grandes âmes , 
Source des beaux exploits , à tes brûlantes flammes 
^'allume cet honneur qui défend les États : 
Quand i'Anglois des Valois ufurpoit Ii'héritagey 

Tu fis tomber fa rage, 
En repouflknt fur lui le Démon des combats» 

Autrefois ces Rivaux attachés â la France | 
,Oferent lâchement infulter fa puiffance. 
Et la Haioe en grondant les fépara de nous; ' 
JDu Cootioent qui .s*ouyre une Me détachée « 

. Par la Mer airachée, ... v 

D*accord avec les flotsr fie ifiugîr leur courroux; 

'Mais des ondes bientôt franchiflamles barrières ; 
{.eurs drapeaux efcortés des fureurs meurtrières. 
De 1(1 ini^ort dans nos champs déployèrent le deuil/ 
Ah! rappelions pejs temps poi^r venger nps o.v^?gC9.: 

Emportés fur l^mrs plagçis, 
D^Albioo qui nous brave, ofo;is punir l'orgueiL 

Vous le pouvez, François» De cette lAe effirayée, 
Voyez s'anéantir Taudace foudroyée;» 
Ceft un de vos Ayeux (a) qu^ brife fes remparts ;^ 
Admirez ce Louis (}) & fes Troupes vaillaqtes, 

Qui, de leurs mains fanglantes, 
'Sur fes murs ébranlés plantent yps étendards; 

C«) GuUIaftme le Conquérant. . r 

^ (& ) Lottif yiil $ SU <iff FbUtppe-Aujivftti 
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£hl quoi } n*èces - vous pas ces Héros ladomp-^ 

cables « 

Qui toujours génir^ux & toujours redoutables « 

CDimnandiez fur les flots de vos voiles couverts ? 

Keptuae vous attend, il cher,che dansies plaines 

Si vous rompez les chaînes 
Que vos Rivaux altiers étendent (ur les mers. 

Déjà tes Potentats, que leur pouvoir menace. 
Brûlent d'exterminer leur déteftable audace*, 
Sur ces fougueux Tyrans ils vont porter leurs coups« 
Ah ! n'entendez-vous pas éclater fur leurs têtes 

Les' horribles tempêtes , 
Que de TEurope entière enfante le courroux* 

c 

St leur rage a vomi les fléaux de la Guerre , 
L'Équité doit contr'eux armer toute la terre*, 
*Xa fage Politique en impofe la loi ; 
Où bientôt fur l'amas de Couronnes brifées , 

De Villes cmbrafées, 
On verroit s'élever le Trône d'un feul Roi, 

Mais que dis-je ? la France aux pieds de la Vi£loire, 
Enchaîna ce peuple enivré de fa gloire, 
^t les Lis s*uniront aux Palmes de la Paix ; 
Locfque pour foutenir la. grandeur d'un Empire t 

La Juflice confpire. 
Le Ciel cède aux vertus & punit les forfaits. 



b fi s R t c fe 1 £ s. A7 

'..Eh I ^e peut d'un Vainqueur Pinfbteûte furie 
Contre un Roi que défend Tamour de la Patrie \ 
Des Citoyens armés font les Dieux des combats : 
Voyez les raffermir des murs réduits en poudre» 

■ Et détourner la fondre , 
Qui fur leurs ennemis tombe avec le trépas. 

: Quels Citoyèm pourroient uns fe noircir d*ua 

crime , 
Refufer leur (eeours à FÊtat qu*on c»pprîme( 
|.es ours de fes h^iÀaa font les jours des Héros f 
C'eô, alors que rHpnaeur, perè de la Noblefle, 

^ Dsâ^nt la mollefle « 

Fait, fort» les vertus des ombres du repos* 

' Malheur i ces mortels guidés par leurs caprices « 
Qui , fous de nouveaux cieux , emportant leurs 

fervices, 
Inftiltent leur Pays jufques dans fes dangers : ^ 
Enfans ingrats, pareils à ces plantes chéries, 

'Qui dans leur fol nourries, 
Vont produire des fruits aux climats étrangers* 
' M. Sabatxeiu 
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VERS 

U MadcmoifcUe CiAinôS^ jouant U Râle 
de D IV o N. 

^' o M , îe ii'ea rougis point î j'ai vu ôouler mes 

larmes { • . • 
Que itton ame cil troublée, è divine Clairon ! 
Attendri par ton art , entraîné par tes charmes » 
Je partage. ton feu-» je meun avec.Didoa. 
Je vois, avec mépris, fiiir ce Héros perfide^ 
Pariuxe par devoir , qu*un fantôme intisAide. 
Pour un Amant épris d'une auffi belle ardeur ^ 
Tous les pieux (ont muets.: fpn oracle eft foa 

coeur 

Pans CCS tranijports ,' que tu fais naître « • 
Clairon , j*ofe t'ojBBrir un téméraire encens. 
Pardonne! je t'adore, & ne fuis point, le maître 

Pe renfermer ce que je fens. 
Jaloux de leur grandeur , jaloux de notre hommage i 
Ees Dieux, d'un œil égal, fouffrent fur leurs Autels 
Des offrandes des Rois le fuperbe étalage , 
Et les dons toujours purs des plus fimples mortels. 

XSf* 

PPITRE 
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E F IT RE 

AM. LAURENT) ^^^^ 

^A Voccapon /im Bras amficid quH a fut 
pour un Soldat Invalide. 



.RCHiMBDS nouveau, <itti, pard*heateus 
etfbrts , 
Four dompter la Nature « imites fts reflbrts( 

Qui fers Thumanité , ton Maitre & ta Patrie, 
Ma Mufe doit des vers à ta noble induftrie. 
Affez d^autres fans moi fouilieront leur encens : 
Qu*ib roffirent à Plutus i je le dois aux talens. 
Les talens de nos biens font la fource féconde ^ 
Ils forment les tréfors & les piaiitrs du monde. 
Sur cette terre aride , afyle des douleurs , 
L*uB Élit naître des fruits » Tautre feme des âeurs; 
Pourq;»or€iut-il , hélas ! que notre efprit volage 
N'aime qiie le brillant dont nos moeurs font Timage ^ 

Oui , i'atme à voir Pigal , par ùt i^avante maîn^' 
Donner des fens au marbre , flt la vie à Tairain* 
Je dévore des yeux ces toiles animées , 
jOtt brillent de Vanloo les touches enflammées» > 

Terne ///. C 
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Voltaire, tour-à-tour fublime & gracieux « 
Peut chanter les Héros , les Belles ou les Dieux ^ 
Je fouris à Lany, qui, Berbère pu Déeiïe ^ 
Fait briller dans fes pas la grâce ou la nobleiîe ; 
Et toi , i^tivin Rameau , par tes magiques airs^ 
Peins les plaifirs des Cieuz , ou Thorreur des enfers. 
Mais feral-ie infenible à ces talens utiles , 
Qui portent Tabondancei nos Cités tranquilles; 
Qui pour nous en tous lieux multipliant leurs foii\s ; 
Cfonfacrent le génie à Servir nos beToins ? 
Non , ces Arts bienfaiteurs font refpeûésdes Sages ; 
Et iQoîns ils font briUans, plus od leur doit d*hoHir 
âsages» 

Sans doute , ils te font dûs , mortel induftrieux : 
Oui , tu gagnes mon cçeur en étonnant mes yeux. 
Cet Art qui , fuppléant la force par Tadrefle , 
Fixe la pefantevir, calcule la viceffe;' 
Aflervit à fes loix & Tefpace & le temps , 
Et maîtrife à fon gré le feu , Tonde & tes vents; 
Cet Art a fignalé Taurore de ta vie , 
Ton ame Tembraffa par rinftînô du génie* 
Déjà tes foibles mains que lafibit le repos « 
Préludoient , en jouant , à tes hardis travaux, (a > 
Uçaftre impérieux sous fait ce que nous fommes^ 

[al Le célèbre Cardinal de Potigmtc aytlit vu une mac1iiâ« 
«pi'avoit fiiitc M. Laurent à I*ige de hnit jBn< , Éi»oo;m ^ue €C|| 
«Aftnt feroit «n jour un grand Méch«aicie«« . 
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Et les jeux de l^nfaatie anaonceat les grands 

^ t^oxnmes» . 
Tel Bufifon , dans le ièin d*un germe â peine éclos ,\ 
Déjà diiUngiie iiqttO(nc.» de&.éciiicsi& 'des rameaux, 

Qtfèls profdigés depuis ont rempli ta carrière! 
Je le fUîs'dans'Ies champs de la Flandre guerrière; 
Trifles champs ! où Cérès voit nainre,fes:nioiâba5, 
D41 fang dont lé Dieu Mars engraiffe les fiUons. 
Là, ton art fur TETcaut, pour défendra aos villes, (a) 
Pofoit des^xpurs de fer &^es remparts mobiles > 
Jga^çoit.fyt VcDAWki 4^ r^rrens déchaînés , (>.) 
Ou s<g»tpit iM>$ :S9ld«c$'^ur:lçs Jors étonnés* (c) 

Meîs 'U Gloire t*appéllé à de j^lvis grands mî-.' 
"-' racles: (tf) '^ * ' • 

La puifTance d*un art s'accroît par les obfiades. 
Cfft par eux; qu*un Dieu fage ,irritant nos efforts ^ 
Noi^ encli;«Uie au uavatl , & notn y e&d fes tréCors, ' 
Ceil^ aiaâ.'^ne ^ miàiar.a!rares,&. fécondes . 
Ont caché.- fotis j« iccrepen àfss^ mines profondes; 
C^iiDMrjQvi &it mQUVioiif^.& lYÎrre Las États^ 
£1 je hroQ^e ^ l>ira>cpcïWa9^dans les ^lal^ats; ; 
L*acier qui fait tomber les fapins & les chênes , 
Le fer qui, d<$ Cétîès fcrâlife les plaines, , 



tf^A] Machine de FqtetM*- 
X*] JEclofeS; 
Je] Pont» porutifs. 
ld'\ Deflechcjnent dei aiatit 
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St le métal enfin, qui , docile â nos \<Ax i 
S^avrondit en canaux, ou s*étend fur nos toits« 
L*Araiori^e long-tems, de ce métal utile, 
Dans de Taftes marais cacha l'amas ftérile. 
Tu parois : l'onde fui^ , la terre ouvre fbn feÎA » 
Et ne rend ces tributs qu'à ta puiflante main» 

Heureux qui fçait briller par d'Utiles prodiges! 
D'autres » ficonds pour nous en frivoles preftiges , 
OIbnt proftituer à de pénibles Jeux 
Un art qu'à norbelbins ont deftiné les Dieux. 
Bout leurs Concitoyens , que prodiût leur adreflbè 
Ils nourriffent le luxe, ils flattent la moUeffe* 
Qui, dans eux le génie eft un en&nt badin. 
Maïs dans toi c'eft un Dieu propice au getire 
humain. 

Tu ibntis le pouvoir de fes imains biedftlTantet i 
Tu les mouilles encor de tes larmes touchantes, 
Infortanémortd, hauseuxdanrton'iqillMuif, 
Paries rares talens , plus encor par fim coeur. ( j)* 
le croît voir le moment oà des trttts de la foudre 
Tes bras aux champ* de Mars foent séduits ca 

poudre. 
lecfois te voir encor meurtti, défigwé, 

la] M. Laurent a pronri que U bonti 4e fon conir cil 4pié 
à la grandeur de fon génie , en folUcitaac pour ce Soldat dès 
lecours de plufieuri perfonacs illnftres , ^ en bd ftifiuc lui- 
tutmn une gratific^ion confidérabl*^ 
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.TratAsat le refte alEreux .de ton corps déchiré» 
Te montrer tout iknglaiit à fa vue atteodrie : 
la pitié qui lui parle enfiamme ion génie< 
O prodige 1 ton ^ras reparoit fous ùl main: 
Ses nerÊB font remplacés par des fibres. d'airain; 
De fes mufdes nouveaux , effayant la ibupleflej 
Il s*étend flç fe plie, il s'élève & s'abaifle. 
Tes doigts tracent déjà ce nom que tu chéris» 
lia Nature eft vaincue , & l'Art même eft furpris^ 
Que ne peut point de TArt Taûivité féconde 1 
C'eft par elle que Thomme eft fouvei^ain dn monde» 
Pe la nature en vain tu crois naître je Roi « 
JMorcel , fans le travail rien n- exiâe pour to». 
(Ce globe n*eft ibumis à ta vafte puifiance. 
Qu'à titre de conquête » & non pas de naiflance ; 
£t tu n*es diftingué parmi les animaux, 
Que par ton noble orgueil , ton génie & tes maux; 
Vois rénorme éléphant dont la maffe effrayante 
Fait trembler les iorèts dans fa conrfe pefante. 
Jfxhs de ce mono jrivanr ^ue ibnc tes foifales bras } 
Mais (a force n'eft rien ; il ne la leonnoit pas. 
Tu peux bien plus'qnè lu» connoiflant ta foibleffe» 
Tu fens ton indigence , & voilà ta richefle. 
Déia l'Art t'a foumis l'air , la terre & les mers : 
Déjà je vois édorre un nouvel Univers. 
Tes jours font plus fereins, tes champs û}ût plus 
fertiles, , , . 

Cîij 
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Ton corps devient Moins foible'lc tes fétts plus 

agiles. 
Le verre aide à ta vue , il dëcoiivre à tes yeux (a) 
Des mondes fous tes pieds , des mondes dans les 

Cieùx. 
A l'aide du levier « du poids '8c dé I7 réraè-g * 
Des pins pékans fardeaux con^adréffe fe joue ; 
Les forêts à ta voix defcend^m fiir les eaux ; 
Les rivages creufés embraffent tes vailTeaux. ( 5 ) 
Le ciel règle leur cours écrit (hrfes étoiles. 
Le fougueux Aquilcm eft captif dans leurs voiles; 
C*eft par eux <pie , comUant les gouffires de Thédi > 
Tu joins deux cômiinens Tun par l'autre agrandis. 
Là pour unir deux-mers tu perças éts montagnod ( ir) 
Creufas des^butc^feins, inondas des casnpilgResv 
Plus loin de TOcéas tu reculas les eaux \ {dy 
Va Empire s*éleve où mugiâbient des flots. 
Tu changeas des marais en des plaines fertiles « 
Sur l^abyme des mers tu fitfpendîs des VîHcs. ( e ) 
Les':monumcibs*da'*f^ily'vainquettrS' du tdms'JQ* 

lour:, (/)..;! ^ 'y [ ' • ' • î 

)& avec rUniversv.ont véa^^urqu^a nous^- : 

I^d] Microfcope, Télefcope* 

ffc) Les Portf. 

{c] Canal .de Languedoc» 

[rf] Les.HoJlandw^. . 

[e] Venife. ' **' ' ' " ' • ' *• 

X/J Pyraimdç» d'Egxpte^ .'.!-* 
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Ont i telle éft ta foibldiTé 6c ton' pouvoir ruprêmé-y 
I^s œuvres de tes mains forvivent à toi-viêili^. 

Autour de nous enfin promenons nos regards,] 
Xà, je vois de pfus prés & j'admire les Arts^ . 
Le Cyclope, lioîrci des feux qui Ten vironnent , 
Verféâ âocs' embraies les métaux qui bouillonnent^ 
La âamiàe cuû te vafe arrond!i ibus nos doig^ts > 
L*^cier ronge le fer , ou façonne le bois *» 
Sur les fféuves profonds me formant une route y 
Des rochers (bus mes pas fe font courbés en voûte i 
Par les eaux ou lesvénts , au défaut dé mes niains« (a) 
Le' cylindre routé met en poudre me» grains. (A) 
Ici Vàr en habit fe file avec la foie : (c) 
En des tableaux tif&s la laine fe déploie. (<f> 
Là , le fable diflbus par les feux dévorans , (ç) 
Pour les Palais des Rois brille en murs tranfparens» 
Sur un papier lAuét la parole eA tracée. (/) 
"fàr un mobile' airain on grave la penfée *» ( ^ ) 
Mille fois reproduite elle vole en tous lieux. 
Le temps a pris un corps , & marché (bus mes 
yeux. (A) 

[«j Moulin i eaa. 

[*] MouHn -1 vent. 

\/} Manufafture die ciraps.^ 

trf] TapifTerie des Gobellni. 

[«} Glaces. 

If} Ecriture. 

ig] iTOprimerie, 

Î,A] Horlogerie,- 

Cît5 
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O prodige 4c TArc î fout une muii hardie (4) 
Le.ci^vre , des oifesi» reçoit Famé & la view 
L* Automate , animant Tivoire harmonieux « 
Forme , fous des doigts morts, des ions mélodieux. 
Vois ces doubles canaux où les eauxraffemblées, (fi^ 
Pour jaillir en torrens à grand bruit font foulées 1 
Si le feu dans la nuit « irrité par les vents , 
Se roule en tourbillons dans des Palais brûlans » 
Mille fleuyes foudain s*élancent jufqu^au faite : 
L'onde combat la flamme, & fa fureur s*arrête» 
Avec plus d*ait encor ces utiles canaux 
Dans d*artdes déferts ont tran^rté des eaux. 
Privé de ce fecours , le fuperbe Verfailles 
Étaloit vainement Torgueil de fes murailles : 
Mais que ne peut un Roi ? Près du riant Marlyj 
Que Louis , la Nature & l'Art ont embelli » 
8*éleve une machine où cent tubes enfemble 
Verfent dans des baffins Teau que leur )eu rafleoibte« 
Élevés lentement fur la cime des monts » 
Ces flots précipités roulent dans des vallons» 
Raniment la verdure , ou baignent des Naïades , 
Jaiiliflent dans les airs , ou tombent en cafcades* 
Puifl^ie un jour cet ouvragé, avec l'utilité , 
Unir dans fa grandeur plus de fimplicité ! (c) ^ 

. la] Le Canard & le Flûtcur de M. de Vauca&fon. 
[A] Pompe».? 

[c] Tout le monde convient que h Machine de llCarly eft 
trop compliquée. 
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Puiffe line main «rare , avec magnificèiietf y 
Tféparér ou créer ceae nachine ^imneDle : 
Retrancher des reflorts Tamas tumultueux, 
Readre leur jeu plut fibr & plus impétueux , 
fi9n$ ouire à leur eflTet , borner leur étendue i 
Et m*étonaer encor âas fiitîguer 'Sia vue. 

Mortels , de la Kature indufirxeux Rivaux ; 
Dam leur majefté fimple imitez fes travaux : 
ilfvec le graàd Newton , admirant fa puiffance ; 
Par un rapide eflbr juTqu'aux cieux ]t m'élance« 
Uk , mon œil voit nager dans Tocéan des airs 
Tous ces corps , dont Tamas compofe l'Univers; 
Autour du Dieu des ans , tranquille dans fa fphere » 
Lesra!be5 vagabonds pourfuivent leur carrière : 
Notre globe] qu'entraîne' une commune loi , 
SHncline *fur fon axe , & rbViIe autour de foi* 
La ner aux temps marqués te s'élève & s'abaiffe; 
La Iicme croit , décroît , fuît fit revient fans cefle : 
Autour^ de leurs foleils^que devpiondes ilottani I 
UflL feul reiTort produit tous ces grands mouvemessit 
De la fimplicité quel fublime modèk l 
Sans elle rien n*eft beau , tout s*embellit par elle« 
Lav&snt, oui tu conntks cette' admirable loi: 
Tes ouvrages font grands & fimplés comme toî^ 

Achevé ; Se déployant ta force toute entière | 
bc .ran qui t^illttâra^ .recule la barrière : ' - ; 

Cv 
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Tout^feoible t*invicer à de nouveaux eflSbrert ' 
La gloire de ton nom t'a conduit fur oesbordv^ 
Où de tou» les plaifirs le François idolâtre , ^ 
Aux talens qu*il honore ouvre un vafte théâtre i ' 
Dv bout du monde à Tautre aflîemble tous les An» j' 
Et des Pei:q>le8 rivaux étonne les regards* -^ ■ 
Ceil-Ià qu*en t*admirant il va te reconnoicrei. 
Paris s'eft applaudi lorfqu*il t*a vu paroitre ^ 
Et fes murs û féconds en pompeux monumens ^ 
Attendent de tes mains, de nouveaux ornemens. 
Là » tandis qjie vengeant Thonneur de la Patrie ^, 
Le Louvre reprendra fa majeûé flétrie ^ 
Tandis que d'un Monarqwe , adoré des François., (^jf 
Le bronze avec prgMeil reproduira Jes traies s 
La Seine s*élevant de fes grottes profondes ^^B^ 
A ta loi fouverain& ai^rvira fes ondes>; 
Et » fe multipliant dans de nombreux canaux.^ 
Formera dans Paris mille fleuves nouv.eaux. 

Artiflv ingénieux,' & Citoyen fidèle , (c^ 
Dès long-temps ta Patrie a retonnu ton zèle j 
En vain ce Peuplé fier, Jaloux de nos fticcès, 

U] l'a Sertve de Louis XV ,. pv PUluftre BoUchariott^ 
• [fc] Les deux Machines du Pont Notre-Dame fourniiTeot k 
IParis une quantité d'eau trop petite pour une fi grande Ville. 

[c] Le Roi de PrulTe 9i celui d'Angleterre ont fait à M* 
iMUrent , pour Tattirer 'chez eux\ des propofitîons très-avant*» 
geuTes , que-, le if «1 àmoiir :de It ftttm loi < fid^ refteier« ; X 
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Le rival ; & fur-tout Pennemi des' firançois t 
£n vain ce Roi fameux par les Arts & la Guerre , 
Qui tour-à-tour inftruit & ravage la terre f 
Efpéroteut à prix d*or acheter ton fecours ; 
Tu dois à ton Pays ton génie & tes joiiis» ^ 
Malheur au Citoyen ingrat à fa Patrie , 
Qui vend à TEtranger ion. avare induilrie. 

Et vous qui des talens voulez cueillir les fruits; 
Rois f payez leurs travaux , & connoifTez leur prix. 
EuGEME , ce Héros dédaigné de la France « . 
Fit trembler cet Etat qu!eût fervi ùt vaillance. 
Pourquoi vous dil})ueer des Provinces , de l^or' ? 
Lés Grands-hommes , les Arts ! voilà le vrai txéCori 
OCcz les conquérir par d*utile$ largefles -, ' ' ' * 
Us ne demandent point 'd*orgueiUeufes richeffôs; 
Us laiffent à Plutus le fafte & tes grandeurs : 
Que faut-il à Tabeille ? Un afyîe tk des fleurs. 
Ah: l sUl eft quelque bien qui flatte leur envie , 
Ceft rhonneur : aux taîens lui feul donne la vie« 
Louis qui , raflemblanr fous îes Arù fous fa loi /(«J 
Thi malheur de régner ie confdloit en Roi : 
Louis de fes regards récompenibit leurs veiltes f 
Un coup d*oeil de Louis enfantoit les Corneilles^ 

jGitoyen généreux, ainfi ton Souverai», ' 
jrégalant aux Héros , ennoblit ton deflin. 
ia} Louif XlVt 

Cvi 
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Trop AmvcDt h ïa&xéMd^eoié ce beau titre : (af 
fiéUu I û la verm des rangs ctott rarbtcre , 
Peut-tee un malhenrenx , fiourant fur fon fiimier ^ 
Du dernier des humains dcviendrott le premier. 
Tes talens, dn haûrd ont réparé Poutrage; 
Ton nom n'eftdftqu'à toi » ta gloire efttoa owrage* 
D'autres finont parler (f antiques parchemins e 
Cesmonumens £imeux. qu'ont élevé tes mains « 
Ces cheft-d'oeuvres briUans , ces fruits de ton génie^ 
Tant d*miles travaux qu'admira ta Patrie *> 
Voilà de ta grandeur les titres glorieux. ' 
Lit ta nobleffe éclate & lîrappe tous les yeux, 
^ue font de piqs ces, Grands dont la £ere indoleocer 
Dévore lâchement one oiitve jopufence i . . 
Que Uift<em en mourasit a leur poftérité 
^es. mortels corrompus par la profpérité? 
Des exemples honteux « de coupables richefies ^ 
Un nom iadiS: &cré^ fouUlé par leurs baHeffes. 
Tes enfans phis heureux hériteront.de toi 
|.*ezemple des talçns , le zèle pout leur R<h ; 
L'âmQur du bien public, qui t*animç &.t'enâamme^ 
(a nobiefle du nom & la grandeur de. Tamç. 

( a ) ,M. LavRot à rtçv'dtt R»l-dv JLettru de Mobbfe » & • 
ititk d^or< dtt Cordon de l'Oïdtf de Saiat MkbçJv' 
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É P I T R E 
A Madame *** 

Qui avoit dit qvUettt voutoii faire des P^ers, 

JLiiVRfiz-yovs iaû Dieu de TAmoiir ; 
Que cetui des Vers vous enflamme » 
Qu'ils vous occirpent tour - à « tour , 
Qu'ils régnent tous deux fur votre ame : 
Répandez un dianne flatteur 
Sur la plus rendre Poéûe , . 
Dont la beauté a*eâ bien iaifie 
Que lorr<{u*une amoureuse ardeur. 
En développe Ténerfie» 
- £t lui fait part de fa. chaleur i 
L*efprit înfpiré par le cœiv 
Efl ré^v^enc au géaie^ ' ^^ 

'VùvLi ibnnc» les pliis doux^^flceitey 

Aimez, & chantez la tendreflîe) 

r Oi| ik*émjeftdm'Qu< d^ h#ai« verr 

Si Vénus préâde au Permefle : 

LVfpritr^in cfoit enye«0rç9ltf » 

,' Set ptrd s'il awaqite de. cidture^ . 
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Qui le ranime en répuifont.* 
Ainfi l*ame fenfible & pure 
Ne peut ezifter qu'en aimant;* 
L* Amour eft un feu tout puiilanc 
Qui circule dahs la Nature , 
St la. conserve en TembraCant.. 

Si vous voulez d*un vrai délire 
Eproufrer le ùiiÛStm^snt , 
N*atcordez jamais votre Lyire- ' 
Que dans les br» de votre Amant r 
"Pe Sapho pour fuivre les traces , 
Il faut par un double lien 
Réunir les Mufes aux Crâre^ . 
Ce fut la Tunique moyen 
Qui rendît fa gloire immortelfe ; 
Mais pour peindre TAmour comme elïe ^ 
11 faut le fentir auffi bien. 



A MADAME*** 

f^u*EST^ CE qu^Afflour ^ Cdl un enfiutt, mo» 
maître ; * - 

n Teft auffi dtt Berger & du Roi : 
|I eft feit comme Vous y il peirfe comme fiioi^ 
^laisil eft jf^^\s9Kikipéxi^ktBm, f ai ^ - 



É PITRE ' 

A MIN E T T E. 

Je hais, ep «vojts* Tabuf fde B»e« bqnt«fv 
Toujours ^mutine»,^ ét|Q\^di,e e,& Ugeçe, ,.. 
Minette enfin me. diçi<rijendj:|iimoi)is. chere<* 
Votre air prévie^t^ jaaîs poprqu^i c^che«tvpuf 
yn coeur cruel, ibus' 4es -jiehors. fi doux-? 
Pourqui^i . fuc 7 «©ut qçs patte» v,elaut^e$ ^ 
Maïs pn- (J^ffous 4erT€ri|fes^^ergo^> ^^j, jr 
. Tirant leyrs traits de l^ur^p^e^ts ^i^i^wi 
De coups ful^its irâppen^ -^ eUes mes dpflgts ?* 
Vous déchirez la main qui vouf careâTe^ 
Je ne veux plus que ma lâche foibleiTe 
Kourrifle en vous ces fentîmens ingrate. 
Vous me'direifcar que ne dit -on pW 
Pour déguifer un naturef ffi^me î *. ' 
Souvent Felprit e(Ç le vernis/ de' rame.^ 
11 erf devient rapologf(te> inais '. . ,J 
L*efprit ell faux quand le cœur eu mauyaïs. ) 
Vous riie 'direz ' que c'c(t a 'ii Nature '\ 
Qu'il faut s'en prendre ,' & ^u^aprés tout , fàrmure ^ 
'/"fibiitfàl S bleû^feiftpreimé liir ma'peai/ 
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Ne doit rouiller aa fond dje fon fourreau; 
Qu*à foa eitiploî chaque être fe réfigne -, 
Que le chien motà^ qtte le chat égratigne; 
D*où conclues^ qu'il eft de vos defthis 
D'é^tigaér* dt qifà tort '}€ me plainl. 

D'un coeur gâté telle eft l'incouféqueiKe» 
« Cfîfies n'ai^ que pour vdtreT deSenfe. 
Kattaquez' pmnt , mais défendez vous: foie ^ 
Il ne faut même abdef de'ce droft. 
K'avons'Hous pas, ainfi que votre èTpece, 
' Eiitre nos rtains quelqti'arme vengerefie? 
Quoi ! penfez -vous qU*àu milieu dés travers « 
Dont par ■ malhêiir kbondè l'Univers V 
Il ne foît pas dès mSnéns'où iJ 1/îte ' '' 
KécKàuffe, êrifin; Tamé la plus trânquîne? 
• Maisî croyez -mol, le plus fage en cfe cas 
Garde Ton flegme & foupire tout bas. 

Oh ! fi chacun ne fuiyant que fa guife , 
Imputant tout à rhumaine.foccif^, 
Ain& ^ué^vousétoit abandonné 
Au fol it^ïnjSi. dont il. eft dominé*» i 

Si rôn pouvoit rompre toute mefuret 

^ Yerfer le fiel de' l'amere cenfure , 
Venger foo cçeur ^ ^ traiter ici bas 
Les fqtSf ainfi que vous, traitez les rat^;^^ 

^ Répondez- moi /p,tojfez-^^^ ^ i;oi-ix\éfl|ei 
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( Mol qui fuis boa , pu'ifiiu*enfia it vous «ime , ) 

Oui y répondez , dites - moi , penfez - vous^ 

Qu'environné de critiques jaloux. 

Je ne pourrois comme eux , plein d'amertume ^ 

A ion caprice abandonner ma plume , 

Et de bons mots empruntant le fèconrs » 

JSmpoiibnner & mes Vers & leurs jours ? 

Grâces aux lotns qui * depuis mon enfance^ 
Ont de mes (éns dompté la violence , 
Toujours battu, mais bercé par les flots,. 
Je ris en paix de Torage & des fqts» 
Leurs plats Écrits , leurs cabales , leurs ligues , 
Le noeud Tecret de Teurs Iburdes intrigues. 
Ces comités, ces ibapers dasdeftins. 
Où ces MefSeurs vont régler nos deûins j 
Où de Comus Tirritante fumée 
Excite encor leur langue envenimée } 
Où dans Taccès.de leur double appétit, 
A belles dents ils déchirent refprit. 
De ces bouâfons les êaàçs parodies, 
0e leurs Recueils les plates rapibdies^ 
De ces Pédans riniipide butin , 
Leur vain fçavoir, leur grec & leur latia» 
Tout ce qu^eafin leur étroite cervelle 
Contient de faux en fottife réelle '9 
Le noir venin, le flel de leurs Écrits, 
Kexdtent e& moi que le plus froid méprisa 
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Mais cependant , TabeUle courroucéd 
A la vcngeaince eft* quelquefois forcée. 
Lorfqu'eile va poiftper le fûc des fleurs^ 

. Et du matin mettre^ à profit les pleurs , 
Souvent un fot' qui la fuit à fa tracé , 
Dans fcs tt-avaux TinterroYnpt & Tagace'; 
L^abeille dors prend rhuitieur du frelon^ 
JSw rimportuh darde ion aiguillon » 
Et dans un ooin bientôt notre imbécille t 
Trifte & confii^ maudit le volatile. 
L'heureufe abeille (-il eût dû le fçavoir) 

^ Reçut du Cief un double réfervoir: 
I^'un eft rempli de Tutile rofce ^ 
Qu*au fein- des fleurs fbn adreiTé a puKëe'^ 
Ifc ce neâar fi bienfaifant, fi doux. 
Dont elle fait le partage avec nous. 
L'autre eft rempli de ce cuifant acide ^' 
DoiK^ Fagrefièur fent le t'enin perfidfe; 
Poifons qu'elle a ramafilés & cueilli* 
Égalemem fur la rofe fit le lis ; 
Car à mofib fbt ie dois encore dire , 
Qu'autour de nous tout être qui refpift i 
Que ranimai , l'homme & l'eS végétaux 
Ont le principe & des biens & des maux ; 
Et qu'en ce point l'imprudent & le fage 
Sçavent en faire un différent ufage: 
.Oà VvjL choiik l'amertume & te fiel^ 
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L*autre dtftîngue, &' fçatt trouver ié làieli; 
Et c'ift aifiiî qu*au' monde fublunaire , * 
Il n*eil de mal que le mil qu'on fait £ûre« 

Quoi I dans le temps où î*ufe me$ ei^rki 
A rayonner « ^ polir mes Écrits» 
Un- imprudent qui n*a d*autre mérite 
Que le levain de fa bile maudite ,. . 
Et-qul-ffemblable aux reptiles ob&ars^ 
Bans un rec&in vomit fes fucs impurs ^ 
Un vil Zoïle ofera dans fa- ragev 
Secrécernent déchirer mon Ouvrage^ 
Et, fur mes Yersi diftiUanf. Tes poiibns. 
Mettre, en «bons <m^s de mauvûfes rs^off 
On m» 4ira que dans ût' cose^te i 
Pouvant plus loin- fr baffie ei&oaterief 
Par quelques fots Tottemem écouté , , 
Il n'eft talent qu'il ne m*ait diTputé-; 
Qu'il ofe plus 9 que dans ces rimes même,' 
Où j'ai chanté- tout ce que mon, coeur aime^ 
,Oà^ j'ai chanté ma Patr^^e Çl mon Hoi , 
Où i*ai dépeint tout bon François & moi^ 
Onr me dira que fe haîtie inffentéev 
Dénaturant' Ife ifyfe 6t la' penfée , 
Sur quelques mots , interprétés exprès , 
Aura Voulu qu'on me fit mon prodès ! 
Je le fçaurai ! je Vferral (es cabales ! 
Er^ffoicf témoxii de ces ligués fatalës^^ 
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Je lëiEtrohÙL coupable fureur» 
Caloomier .mou e^rit & mon cosuf f 

Kon^ mon dépit «uffî-tôt fe réveille. 
*^ Lâches, craignez raiguillon de Tabeilte* 
Craignez du moins qu*arnié de mes crayons^ 
Du iour iiir vous ralTemblant les rayons , • 
Je ne vous peigne & faife reconnokre, '. 
Sons des couleurs trop fidelles i)eut-*6tre« 
Jufq«*â ce jour, ma facile bonté 
A pu fouffirîr votre importunité* 
Vous m'avez cru foible et pufillanîme ; 
Mais votre humeur ofe aller îufqu*au crime , 
lEt toute entière à fes emportemens, 
^ De mes Écrits paffe à mes fentimens! 
Ah ! (fi ... mab non.... Que la nuit la plus fombrô 
Vous enveloppe encore de fon ombre ! 
Ai-;e befoin d-6ter à la laideur 
Le plâtre uTé de Ton maique impofteur? 
< A nos regards de lui-même il s'entr'ouvre i 
Et y malgré vous, Toeil public Vou^ découvre. 
« " . .' . > 

Ma Mufe ainfi renferme Tes pmcea\u^, . 

J'attends encor des outrages nouveaux. 

Mon cœur feniible , & que le vôtre ofFenfe , 

Vous hait , mab moins qu*il ne hait la vengeance. 

Itout efprit doux ie borne à menacer ; 

Le jglaive eft prêt^ pab ijl craint de bUffer. 
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di ! plÂt aux Dieux que dans l'âge où nous 
femmes « 
L*amémté rapprochant tous les hommes. 
Unit lc$ coeurs* les talens & les arts, 
S fût éffloufier la pointe de cps dards. 
Que des humains la iiireur infenieo 
Lance aujourd'hui iufqu'att Tein du Lycée t 

Qui peaferolt m voir ces démêlés. 
Ces longs débats toujours renouvelles , 
Ces noirs Faâums , ces brochures cruelles ^ 
Ces manfteaiix cousts. Colporteurs delibtfles^ 
Ce vil eflain d'infeâes hourdomiaos , 
Nés dsms la fange, emportés par les veaif « 
Qui des marais dont ils viennent d^^dorre. 
Vont ravager les richeQes de Flore , 
Vont dépofer, fur les fruits de Tété j 
Ces oeufs féconds , dont le germe infeâé 
Fait pulluler tant d^mmenfes familles 
De vers rongeurs & dinfàmes chenilles ; 
'Qui penferoir qu'au milieu cles rumeurs. 
Des mouy^mens, des ligues, des horreurs 
Dont eft troublé le monde littéraire i 
Qui penferoit, dis- je, qu'en cette guerre 
Il ne s'agit en tant de rivaux. 
Que ^un laurîer'a d*infruôueux rameaux^ 
^D'un faux encens qui sVxhale en iîimée. 
Et d'un vain bruit qu'on nonidie renommée l 



/Je VOIS par -tout, ayec T^charaernent^ 
Régner la l\aiae & le dénigrement : 
Le& froids bons mots , rinfîpide ironie^ 
Verfent .leur -fiel fiir les fruits du génie* 
Dès qu'un Ouvragée au grand ]our a paru^ 
Dans les Café^, le Critique accouru 
Sonne Talarme , affembie ces pîgmées i • 
Ces légions de longs ûfSets armées » ' * 
Qui ne içachant ni fentir, ni parler, 
«9e leurs poumons fçavent du moins foufflex 
e Dans ces tuyaux qu^une lâche induftrie 
' A fait Servir d'organes à l'enFie. "\ , 
Au milieu d*eux leur Chef déshoUoré, 
<3onvert d'opprobre, à la 'honte lîvttF, 
Au noir tamis dé la lente 'analyfe ; 
Paffe l'^Écrît qu'il déchire & méprife. 
Bientôt le prifme & le compas en m^ ; 
Pour réfultat de Ton tn^e examen , 
Il ne voit plus , daus Tbéuvre tjri'ij ceniyre j 
Qu'un rien pompeux fardé d'enlumlnufe. 
Sur cet arrêt par fa bouche rendu,' " 
De fes Suppôts refcadron répandu,. 
Va par des cris, de folles incartades, 
Renouveller les fureurs des Mén,adeS;. 
Dû pieji de Tlnde on .croit revoir les jeux ; 
Fréçîj^itée à flots impitueuy» , 
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l,*hc^nîble orgie, au combat échaufFé«, 
Met .en lambeaux le malheureux Orphée« 

Vous en pleurez, JVÎeffieurs les 5^aux-Efprits ^ 
Mais vainenient. Dans vos propres Écrits, ' 
De ces excès vous donnez des modèles. 
T^t d'ignorans, témoins de vqs qnexcUcSj^ 
Lancent fur vous les .traits envenimés ^ 
JLes mêmes traits .^ont vos bras font armé^« 
N'eft - ce pas vous qui tenez ^ vos ça jeji 
Ces embrions^ ces petits perfonnage^ , 
De tout mérite ^rdens. p^erfécuteurs , 
Intrus par vous au npmj^re ies Auteurs^ 
Ypitf , excitez les jcris de la cabalç. 
Redoutez - vous une Mufe rivale? 
A fa pourfuite lilors vous ^nvçyez 
Tous ,ces Roquets , par ,qui font gboyés 
Les Candidats, les Nourrirons du Pinde. 
Du double Mont où fon efprît fe guindé | 
Vouf détournez fon vol & fon elTor. 
'Dans vos noirceurs vous faites plus eni^y^ 
Vous répandqz ^r jce .tiipide ému^e , 
L*aigre farcaûne s^vec le ridicule. 
Ses vers, par vous mutilés, traveilis, 
A Uurs J^e^eufs n'offrent qu'un cliqucd^ 
I>e mots fan» ordre & de phrafes Mië«s j 
Squs u9 vernis y<ui\jejneot flé^uif^^i» 
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Tel eft fiir • tout Part de aos Profateurs : 
De nos tableaux ils ôtent les couleurs « 
Laiffent le trait 8c privent te génie 
De cet éclat qa*il tient de Tharmonie* 
Ils n*aiment point ces nobles fiâîons. 
Ce mouvement , ce jeu des paffions , 
Ces traits hardis « ces fougues téméraires^ 
Du vrai Poëte élans involontaires. 
^Us n*aiment point ces mots de qui le choix. 
De qui les fons arrondis par la voix» 
En chatouillant notre oreille charmée , 
Donnent la vie à Timage exprimée. 
Tout ce brillant que leur morgue profcrit; 
N'eft qu'un pho(phore , nn éclat de Te/prit. 
Ils aiment mieux une profe toiiee , 
Où la raifon, lourde & fymétrifée. 
Ne peignant rien, mais définiffant tout, 
S'ajppefantit , & diflerte uns goût. 

Auifi voit -on tout Rimeur ftibalteme 
9M par eux for le Pinde moderne. 
Voilà leur aigle: Il a rimé« dit -on. 
Rimé Séneque, ArîAote & Platon, 
il eft bien vrai que ùt éoÙe Minerve i 
En vains détails fe morfond & s*éaerve« 
L*ifiverfion « toujours hors de propos » 
Brouille^ en fea Vera Poirangemeat des mots. 

Sa 



Sa Mufe «ûfîii de grâces dépouillée , 
Dads fes contours toujours entortillée. 
Comme un reptile au travers des taillis ,' ^ 
Péniblement fe traîne à longs replis. 
Mais il n'importe ; on trouve dans ies riiàe^ 
I»%mpbts du grand, ces devifes ^limes. 
Ces riens pompeur; c6& recherches du cCeur^ 
Et des ^Fédans là ïbmbre profondeur.' ^ 

. Ce Protégé dans leur ti^uipe s'aggtegei^ 
Voilà mon ibt fier de ce privilège» 
Qui, régentant TÉcpIcf d*Apollon, 
Regarde tout du haut de Xa raiibn* \' 

Il eft gonflé du Çel de la fatyre. : . . 
Fourbe . hypocrite, adroit dans i'arfj.dCjnmreil 
U fçait cacher Ton e^rit médiûnt 
Sous kl,. faillie & fous un ton plaifant. 
Mais fa gaieté n*«ft que grimace vaine 3i 
Son rire affire^ eft celi^l jle la hfùxiç^ -> ( f 
Enfin , il a pour talent fiagu]ier^ ' r - ' ' 
iJa art hontoMc, Part^^f^ parodier*' ;; ] 
Talent commun ^i.ians, verv^ç & ùim^ lublîm^f 

Qu*it me répoùdë ? À- fi\ autant d*eftimq ; 
Pout ce Scarron , ce bizarre Callot, ' ' " 
f!>ont le burin & dont refprît falldt 
Ont 'fiu-ciiàfgé leurs péiriturei èomîques 
lyéflr^ Wrms*,' dé formés' f&dfftîques, '* ' -* 
Zomt m, JD( 
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J^*Anges pto&rits en^xKUgpts f^oiés, . 
De noirs déAioos Air «les roonftres. pQnéi « 
Qui, fe coç6&uit du capuchon d*ua Motae^ 
Tentent la foi du folkairje Antoine ; 
Ç(lime-t!il riafi,^& Tautre bpuffpn . ,. 
Xu'm^n^e point q^i^'un C^rrege , un Aliltoa g 
Eiujp ^dpqt la- touche & vigo^^e^^e fc puf e , 
^Des traits de l'Art. embçlUi If Nat^rç i 

h^ hwc plai&ns , les difeurs de boas mots ; 
Par leurt jargon n'en imporent qu'aux (bts^ 
Un Vers heureux dï€té par le génie. 
Vaut tout'le fèl de Ifeulr plate ironie." 
Par un efprit équitable & fen^é, ' ' 

rti'ié^it'd'kutrui n*eft jàmùè rabaiffé^ 
Et du railleur la ftérile éloquence, 
t£t mçRûs en lui talent quSnfuffifance. 
Mais« . , • fitttflez ! quoi ! Minette pourfuit I 
De mes leçons eft Jeé tionc 1i le fruit ! 
Ceffez, vous'xiiS'^îe,' ou ces gHflfbs- cachées] 
Par le cifeàu vont être retranchées; - 
tînmes -^moiV j'âurois ^u- démafquçr 
T^nt id*importuns icdcns, i m'attjiquer. 
De leur cabalç ^^airapt les maQoeuvjiçs ,, 
Montrant leurs fronts x>ù.&Plent les couleuvres j 
J*auro|s fur eui^^ fait reton^berlcis. traits 
Qu'ils m'ont lancés par it^.icSffxt» fyçKÇtSf 



Tai ^dédaigné ^çtte juge ycngeancç, 
" Eafïh , "Minette ,' imitez ma prudence » 
Et, déformais* ffanqtfilte à.fiies côtés» 
Bornant le ccm^ de' vos jetnc" déceâés , 
S^ifireffZ'yoi^que 1^ pciuvoir 4ej!k^it^ 
EftAétenéuv^mvi» ^'il%itt^le féduire*, ^ • 
Et q«5J,yjpf/tJnkpCj êtr^^^i; û douceur,' 
Pupè d'autrui q}xe méchant par humeur» 

r . --( -M..COLA&DEÂtr, 

■ ^ - '■'• i 



Qc^iÇ tf* concouru avec i Af^^- yi Saur^ pour A| 

\^UE ton ame Cft'WÎ^nfr ?loit être fattsfaite f 
T« ite«buM«» dsms^^tdé£fif&« ^ .' ^ 
D^inirtriQiophe, no\iv^u la gloire •& l^s4^uc(*uri | 
• Ne crains pas qu'un autre l'obtienne •» 
C*eft l^mporter fur les Neuf Soeurs, 
ftttÇjfiç.ff* #4«,.qtt*2* la tienne. 

.?: ' M» OIS; iiA {lOupicnsiiXt 

D ij 
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ODE 

'' DE M- JotYOT r>t CiilBlLLpKJ 

C^0£L ipeâade eft offert à mon ame perdue f 
Que voîs-je! dans mes iens la arainte eft r^aaçduçl 
£ft-ce ici le iejoiir qu'habite la terreur? 
£ft-ce id du néaa( lav4eiiieiire^fiicale } 

Quelle nuit isfemsdfc 
Envelppp^ ces lieux, des :fcpiles> de-11iOfr|pir !• 

La lugubre clarté de cent torches funèbres, 
Ftus triftes'imlle fois que c»s soîres ténèbres ; 
Versuntqople odiedc guide mes pas errans; 
Un marbre enûi^^lanté ooufomie les pofdqoes j 
r aaptttleftdrfcris amî<|iies 
Semblent braver eaa>r.lesrinenac»s.dtt tems; 

* Sur un Autel d'airain , la Mort, la Mon ai^ 
Tient pour fceptre une faux que la Furent ai|uifei 
A fes yeux eft ouvert le livre des deffins. 
De (es Arrêts facrés , Minlilres tedoutîMes }- 

^ÏA% douleurs lamentables 
Pfltralnem ^.fes pieds la foule des humi^ 
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Et ce fier Potentat, qui^ gonflé d*arrogance, 
Accable rUçlvers du poids de fa puiiTance } 
Et TefcUve courbé fous le faûc des travaux , 
Tout eÛ en un inflant c^fp^ru^flaiu Tabyme* 

.•,1ÇQut di4 Qeant viAime « 
Périt également dans le fond des tombeaux; 

I|e$ tqrçHes à la m w • échauflânt le carnage { ^ 
Bellofie fur les morts , fe frayant un paffage , 
De rivières de fang inonde les Autels : 
L'Amour qui, fous des âeurs, mafquefa perfidie | 

.l>'itoifi|ain.plu$. hardie. 
Sacrifie à la mort des milliers de mortels» 

rtans ces fimeûes lieuk, qiiel vieillard refpeftaUe 
A dévoué le temps au trépas iridompt]d>ie> 
{•e fceptre des Beàux-Arts éclate dax» ùl main ; 
Sa voix rappelle au jour les Monarques célèbres ,* 
Quit.deS'f^Qursfunelites# . 

S'emprefient |i Tenvi de pafier dans fon fein. 

C •' ' i . 

Maiefe des payons qui capdWene notre ame « 
Brén&eut à fob gtté< ^attendrit ou Tenfiamme : 
Quoi ! ;la Mort a fur lui levé fes bras vengeurs! 
O Mort ! Mort , arrêtes ! > • . il fe débat , il tombe ; 

Et la nuit dp ïa tombe 
l^'enferme pour toujours , & le cache a nos pleurs* 

Pérôb^i $ ffpifQis^^yps homeufes alarmes V 

D iij 
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Cet înftant que le peuple envifage avec îarmes; 
£ft l'épreuve de rhomme, & rinllantdu Héros : 
Tant qu*il traine icî-bas tes chaînes de la vie ^ 

Les voiles de^l'envîe 
Obfcurciffent toujours Vétlit de (et travaux. 

Maïs iitôt que fbn âme, a Tes deflins fidellè^ 
D^poufUam les dehors deia forme mortelle^' 
Va boire le neÛar dans la coupe des Dieux : 
Alors des fentimefas le coeur eâ: rinterprete» 
( Et fa Ciïndre muette 

Eft même refpeâable à l^oeil de Tenvieux. 

Immortel Crébillon ,' les Filles de Mémoire 
Ont 'fixé pour iàmaisles degrés 4e ta gloire» 
Ton nom des plus fameux égale la hauteur* 
£h ! qui fçut mieux que toi , des fils de Melpomene} 

Déployer fur la Scène » 
De forfaits inouis ta ikrprenantc horseuti 

Ce Monftre au cœur de fer, c'eft l'inflexible AtrécI 
Voye« de quelle nwin , par le crime al^réev » 
Il préftnte à (on Ircre lûi'vâfc h«rftble«' affreux i 
Tu demandes ton fils, infortuné Thye^e^': 

• O vengeance funeile! ^ ^^ 

Ton fils eft tout entier dans tes flancs malheureux; 






Quel fsng vient de couler dans les murs de Myccncl 
Un couple fc^lérat, T^ôm j^ la-hninei ' U. 
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Ûans le fèid maternel enfonce le couteau* 
« Trembler, -fil^ inhumains » le fouffle des furies f 
Dans vos âmes impies» 
Du- remords d^Voram allume le flambeau* 

Que les foins d^ICménie {a) ont à mes yetxxàê 
charmes! . , ; 

D*un époux criminel enchainant les alarmes, 
De Tes cruels malheurs elle adoucit le faix; 
Mais les Dieux Vontmarqué du fceau de leur colère^ 

Et la main de fon père, 
Par des forfaits plus grands , venge encor fes fotÉdii; 

Ainô de la terreur , aux humains fi fatale-^ 
^u fixais nous faire aimer la pompe fépulcrale i 
^vec des flots de fang tu fais couler nos pleurs. 
Quoi ! ( & ) de Tambition tu fondes les abymes , 
I Et la mère des crimes 

Te développe auffi ies fambres profondeurs* 

Ce Vieillard immortel , dont la main lente & ArV 
Reproduit à la fois & détruit la Nature, 
^ans fon rapide vol redouble tes efforts : . 
Ton efprit , difpenfknt des torrens de lumière , 

Au bout de fa carrière » 
S*éleve encor plus haut en fes rares accords^ 

'> I « ^ La TTH^iiie ie Rh*<Ujlijilc» i 

C» ) Celle 4e Catilisa, 

Div 
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Je recoanois la voix du défenfeur ( d) de Rome; 
Ce font là tous Ces traits « Tempreinte du graii4 

Homme : 
Cefl aii^fî qu*il tomba fpus le couteau ûaglaat. 
Quels cris tumultueux ! le poifon de Tenvie^ 
*-' ' 'Épandu fur ta vie, 
Infed^e de tes jours le refte chancelant. 

LaifTons ce vil Pithon exhales fes blaiphème»^ 
Des criminels humains les murmures extrême» 
Alterent-ils jamais, le front calme des Dieux ? 
fja tranfj^rt inconi^u m'appelle à TEmpirée ; 

De la voûte azurée 
Les cbémins tbut-à-coup Corn ouverts à mes jeuSt 

Quelle Divinité, dans fon orgueil fuprème. 
Empruntant de la mort Teffrayant diadème, 
RaiTemble à fes côtés la troupe des malheurs | 
Son hont eA oh^surçi du deuil de ia triftefie i 

A fes pieds la tendreiTe 
^avé en lettres de fang fes tragiques douleurs; 

Corneille , pour RoiTiaia adopté même à Rome à 
Racine, l'interprète & le peintre de Thomme, 
Sont d*un tribut de pleurs , pour encens honorés : 
Là , mçn divin Héros , guidé par la Mémoire ^ 

( « ) Le Triumvirat qu'il fiç ^ l'|*e 5k Çttlre-viiift •»'« t • 
|[tti fut injttitçiqçat asta«iu<, ' ' ^ 
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. Sur un. rayon dç gloire» . 
I^u Sanâualre augufte occupe les degrés. 

Pardonne, Crébillon^ aux eflkrts de ma lyre$. 
Si mes fens traniportés par un heureux délire , 
Ont retftcé'm ffloî^ aux^fiédds à Vehir*»'- 
Couronne me; accords , & tranfinets dans mon am^ 

Cette célefte flamme , , . 
Qui Mt, dès noms Êimeux, vivre le ibuvenir. 
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vr , ''-rx: i .; --.• - .1 

\J N arbre, en, fle^ini. eft la figure 

D'une beauté dan$,ibn printems* 

Ceft là fa première parure , • 

Il ne la gafde pas long^tems. 

Un Zéphir léger le .qi^e^e.» , ;. i 

La fleur, tom)>e & Je fruit parait, 

VoylrcôetVia;t«idreiQfer\ ':'^ V 

fjSL vertu meurt' ^uahdraihbuï nalt« * 

. M. Rochon de Chabanns$4 
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A M. GRESSET. 

JCiH quoi! chartnanc GRESSEt/tii dor»! 
Et ni t*e£rorces, fans remords. 
De laîre oublier toa génie! 
Horace, au printemps de (a vîe^ 
Laffé de Çs |reimeri. efF^^^ts ,«, ^ ''^ 
Par complaifance pour Tenvie, 
Interrompit - il fes accords ; 'i " 

Et, <i*avance au'nomîire'des morts; 
£a fa ténébreufe tt'ânië, ' 
Dans quelque HaùieiRi dltalie^ 
Alla-t'il perdre les tranfports 
De fa timide Foéfie?- ■' *- ^^ " 

Toi / dont la Qaiffante iplendeisi 
Éblouit ta fratrie, entière, '^ 

A ton lever dans la carrière 

Oi s'élançoit ta jeune^deur; 
Tu t'es couché dès toa aurore,* 
Et dans la nuit cadiaot te» feux; 
Malgré nos cris\ malgré nos tokux j 
,Ta lonevc- ^(clipfe diare encore 1 
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Frès de ton téit filencîeux, ' !_ 
Taî vu les d'aces & les Jeux , 
Atcc fureur brifer ta Lyre , 
£t triflement entr*eux fe dire : 
n Greflet éû devenu Chartreux.' Vi 

Sors de ta coupable indolence 9 
Et reviens parmi leà vivans t .\ . 
Les dédommager du (Herice 
Où ttt t*es plongé fi long -temps. 
Des Amours la Troupe badine » 
Qu*avoit attridé toù fommeil, , 
Dans leur allégrede enfantine , 

Battront des maiiis'à ton téVeîl«^ 
• . . j . i * 

Celm.qne Je deftif propi£e«i . ; ,' 
D'uQ talent fubltme a ào!4% 
Doit au Public 1^ facrifice 
Même de fon obfçurité: . . * 

Chargé d'honorables. i^ttrgy et 9 i K 

Il tû le preinier des Efclaves . , . 
Conficrès à rHulnâmté: ^ . ' 
Ceft pâi* la péAibré excellence 
De fés' Ouvrages renommas 9 
Qu'il payé à fes frerés charmés, 
La ^dette de fon exifte&ce. 

Les' Dieiix , dédis leur ;^ft'e pitié > 
Ea nôiiis cdoclafluiaiit' â' la vlè , ' ' 



> 
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Formèrent •jcprts Je. génîe^ 

Pour nous épargaer la moitié 

Des maux dont la terre eft remplie» 

Chaque talent eft dévoué 

A cette loi ûinte j8c chérîç. ; ..;; 

L'emploi de j*efprit ei^qué 
fA A divertir la Patrie ; . 
C'eft la (ervjur que Tamufer. 
Le chef-d'œuvre des Politiques^ 
Eft l^art de fçavoir abufer 
Kos pal&ons mélfUiçoliq.ues t ■ 
Le vrai malhc^ur ^ cfeft le chagrin J ( 
Et Modère,. Iç plus habile, -, - 

Eft à la fois le plus utile 
Des bieAfëit^ùfs du' geinre huihaln; 
Ah ! fans doiite , ainft que Socrate,' ' 
Il eut un Dieu pour Confeiller, 
Qui, fous fon nom, d^giroit veiller 
Au bien dé fa Patrie îngrktt f 

Mais il 'n*'eft plus , & les foucî« 
Ont en /ouïe inondé la France > 
Et ces Seaux lieux' font obfcurcis 

Par la trifleiTe & l'indolence. 

* 

Le François a changé de maeuz»| 
On J'a fait, rougir ^ d'être aimable. 
Dei pedans le troupeau coupable | 



Dai\^ tts tyran&îquet bumeurs , 

A, d^une maia impitoyable. 

Tranché le fommeC/de aos fleurs^ 

Sous u/ie glace impénétrabie, 

L*enouî fommeUle dans Us cotursi ^ 

A notre folie agr/éabl«,: 

A nos plaiÇrs^à no» erreurs f. 

A faccédé Tart admirable 

I>*analyfer avec froideur » 

De diâerter avec lenteur. 

Et d*être, fans nulle pudeur» .r., 

Ennuyeuiément raiionnable. . . , 

Tout>^iu^q^*à nos.amttTemeiitj 
Porte la pédamerque lemptcintè . - . 
Du dégoût & de la contramte . 
Où languifîent nos featîmens^ 
A ^able, à nos feflîns tranquilles t 
On ne rit plus indécemment % 
Et les verres inceâaminent 7 

Seront bannis comme inutile»: * 

On a profcrit les Vaudevilles y : 

£t les refreins & les. chpr«s, - ' 

£t fur -tout on n*y trinque plus^ 
Les Grâces y fojw les haUles , 
£t, dans leur ennui dévorant, 
Philofophcnt , en digéranc> 
Sur des vérités puçr^^s^ < . 
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Au mépris des loîx 8t du go^tj 
Thalie, eu fit rage Anglicatne, 
Coi^me une Tile Coiirdraae, 
Hormis les Dieux, a joué toue« 
A déÉ «kes pkiloibphiques I 
Sans doute , il hvtt dC pareils jeux i 
Et le felff d*Ua libelle affireux , 
Vaut mieux ^e des fadeurs attîquesi 

Éidelle à âos goûts éffirené^, 
De la bile qui' nous cûnfume , 
Melpomene accroît l'amertume 
Par fes Drames défordoiinés i 
Dans (es Parades fan^inaires 9 
Elle n*oflfre plus à nos yeux 
Que des amours inceihieux , 
Des crimes platement alfireitt, 
Et des Héros patil^aires; 
Nous rayons vue , ivre de i*àng; 
Vouloir, dans (si fièvre infenïee, 
Sur un échaflàud ^xhauiTée , 
Haranguer de -là le pa^&ttt, 
Et tout le Peuple apphiudifikttc 
A cette héroïqoe penféé. 
Bientôt «Afédée , en fes fureurs « 
Viendratfur la Scène troublée « 
Aux brouhaha de rAflTémblée, 
tgorger fes enfius çik«pleari,' 



Sages, guîdéi p«r la pnidénee, 
O (ublimes Réformateurs 1 ' 
Achever votre ouvrage immenfe s 
De Londres adoptez les moeurs, 
£c donnez enfin' »9^ la France^ • 
Des combats de Glacjiûueur; ! . ^ r 

• 0ir plutôt conncnfljpz votre âgei " 
Et fervez mieux nos paffîons. 
K'ofFrez plus au François volage 
Vos attriftantes fixions. 
Dans ces /purs de. crainte: 6t àHalanùHf 
Pour le trongiter Ait font d^ftin^ 
Qu'attendez -vous de pareils chanftes? 
Le plaîfir de verfer die% larmes 
£il trop reiTemblant au chagrin* 
^il fe peut encore , il faut rire i 
Des vapeurs d'un joyeux délire 
Il faut enivrer nos cerveaux^ 
£t nous endormir fur nos maux« 

Mais, qui figura de nM Caprice» 
Gournuiidér les honteux excès. 
Aiguillonner nos ceents diAraits , 
■^Et nous réveiller (ur nos vices? 

GreiTet, de ta mour^me voix 
Ranime la ^jrce. prcmicre i 
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Qaîttf kt ombres de tes* bols; 
Sors ^e u tombe « & fois Molière; 

Mats» qu^ai-je dit? Tentends gémb 
Ta RelIgtOfi alarmée: 
Tu rejettes ^ufqu*au defif 
IVune pro£inertiiommée« 

V^ \ Ae crains poiat que dan» ce» Vet^ 
I^aille , Apôtre du paradoxe , . 
Étayer d*argttmens pervers 
Quelque fyftême hétérodoxe, 
^ te déduire impudemment, 
Dans ma folle phtloibphie, 
Ca fcandaleufe apologie 
D^un fcandaleux amuftment. 

Mais remplis au moins ta promefle | 
Et , fi ta révère fagede 
A détruit tes tableaux divins, 
Pour confoler notre trifteflV, 
Ayons-en du moins tes deffins. 
Dafs ^n att^er Iblûnîre' j . ' 

Repren^jtes pinceaux, fu^pendw^ 
Et termine , fans to difiraire , 
Ces fonraiu en vain attendus. 
Où , quittant les grandes peintures J 
Par de ehaftes mintimtfés 
iTu veux amufet -les vertHti ;•«•-• 
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Aînfi d*un fiiccès légitime 
Tu goûtera» les doux tranTportsy 
Ta Muie, s*ég»yanf làiis crime. 
Nous corrigera fans remocds* 

Hélas î de cenfeurs intrépides 
Quel fiécle eût jamais plus befi>iii l - 
Et quand TÎt-on plus de faux guide» 
Ufurf^er ce fublime Coia > 
O fiéde crédule & cynique « 
Fais moins de bruit de ton haut Ceâ^i 
Ton titre de philorophique • 
N'eft qu*un fobriquet ironi({ue 

gui te diftîngue 4 tes dépens* 
e ta fuperbe maladie 
Conçois le véritable nom: 
Pour quelques lueurs de raifon j 
Eâ-on guéri de la folie } 

Grefliit, peins-lui tous (es travers i, 
Sous ïé mafquè qui' la dëguîfê , 
Découvre aux yeux Àe TUnivers 
Les oreilles de la fortife. 
Préfehte à Thomme Ces devoirs: 
Que les vices cachés paroiffenf^ 
Et dans tes fidèles n^pirs. 
De YW iCÇtos fe raçQgapiWeDtè ' , 
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Peins remhonfiafiBe apprêté 
De tous ces petits fanatiques 
Qui vçnt dans les Places publiées i 
Sur leurs .tréteaux phtiorophiques ^"'^ 
Donner leçon d*impiét^; 
fous malfktfans , Ttb Empiriques | 
Qui compilent i/itfojvi£io 
Leurs gros volumes léthargiques, 
Leurs alman.achs in-folio ^ 
Et leurs diatribes cyniques; 
St contre la Société 
Vont b&tiflans de faux fyftèmes; 
Et contre ta Divinité 
Vont gUpifiant de froids blafphêmes } 
Et qui, l'un fur l'autre monté, 
Tâcheift de fe guinder eux-mêmes 
Par-delà Timmortalité. 

Peins-nous ce Mécène itupide 
Qui, dans un ibuper clandeftin^ ' 
De quelques fleurs de fon iaidin 
Va couronner la tête vuide 
D'un petit Auteur libertin» 
Dont Torgueil honteux & timido 
Bout de plaifir & fait le nain. 

Peins CréA» ,' è l'ame ma^ve. 
Qui, perdant par degfés Ibs te»» 
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De la volupté fugitive 
Cherche à tâtons les pas errans; 
Qui,.tau}ours dur, impitoyable | 
Deyieot enfin doux & traitable 
Pour échapperrà^ibn enAuij; 
Dans ia ricbefle , miférable , 
Voùdroit qu*on eût pitié de lui ^ 
Tâche,' au fond de fon âme ufee. 
De trouver encore un defir. 
Et meurt d*une froide nauiee 
En V^ysQt l'apprêt d'un plaiiir. 

Peins-nous les coatiques- dîigraces 
De cps Rimailleur»' boiuribuités ^ 
Qui , par Melppmtne ûBih t 
Viennent fur de longues échafles 
Boiter triftement fur fes traces» 
Et, fe Êttiguant en. faux pas. 
Font rire de pitié les Grâces 
Qni contemplent leur embarras; 

Pçins.cef folles impétuèuiés. 
Ces Petits-Maîtres en iupons , 
Qu'on voit, de leur iiexe honteufes; 
Du nôtre arborer tous les tons. 
Afficher des aifs f<ridatci(pies , 
Siffler , lorgner , >brufqtier ieur voisin 
Etuiendre h»&uâ h^ iaii)0«i« u,i 



£t sUffubler d'habits grotefquev^ 
Croyant qa*ea imitant nos fous 4 
Elles po^irront devenir hommes; 
Efprits-forts prefl|ù*a(mant c^ue 000s f 
£t n'ayant pem que ^des-tefômes^ 

Peins nos Frondeuris réglant FËtat^ 
Et crfant" contre iout Minîiiré , . . 
Occij^es dans leur vieux Sénat 
A quelque gageure finifhre , 
Bien moins méchans que Babillards j 
Et , par *amour pour fa patrie ^ ' 
Défailbnnant toute leuf vie 
Sur la paix, la guerre & les art»| : 
Aflurant que la p^itique > 

En Frtiiée va def mal en pis^. 
Et plaignant fort ce bean pays* 
- Qui n*a plus d'Opéra comique.; 

Du peuple qu'on nomme' îes Grands 
Peins«n6u^ la pètîtèlte extrême. 
Peins nqs Robins & nos Sçavans, . 
Kos Marquis & nos Abbéb mém«« 
Puisque nos vices font nouveaux 1 
Tu prendras 6ts teintes nouvelles} 
Et nos travers. originaux 4 < 
SefosU tes unâpitia stto4Mea« J . 

Pour «oïl 4e io« AK^oçhaaneii^: , 



Sî je pofledois'li fiheffe , * " 
]Et le fecrét de ta cbvdeur, - - 
Je iignalerois ma )euaefie, 
]Par un tableau cher à mon coeu^' 
Sous une robe vénérable, 
ConntMf au ft^our des tfenf Sùtvof j, 
Je p^kidrots un Sage agréaUe, • > 
Siffianf'Ies aîts lés fltis flatteuts' 
Au Perroquéf le^ plus ^tnsfblc, i 

Plus loin, dans le inonde porté y 
Hor» de fa paifible- cellule. 
On le<yerroît avec Bonté, 
Détrompant un V^eiUaMlcrédide; -■ 
^fierfer 'iUr la inécha^ifccté i' 
L*infamle & le ridffjuîes '- c' 

L*Envie , à Tafpeâ du fuccès » 
. Armeroit fii langue traitrefle : 
Lui - même auroit Tair & les trait$ 

' -'"©€ Pioniiête liomSie* HT Ci 'PTécéi''^*-- -*" * 
Frédéric-, quittant ^s combatt^ ^ , 
Etales vaftes lbins.de TElnpife, 
Pour lui, chanteroit fur fa Lyre^ 
En Tappellant dans fes États i 

' aVÏais notre Sage n'iroit pas, 
Etvftiyant ft gloire importune^' 
Il courfoît^à'ifoA^ivblfï '»•'- i' / 
"àjfffi/fçs yc;ms eBf^velij 



14 



Se dérober à la fortuttC. 
Là, s'ejïbrçant. d'être iacQnnu,^ 
Auprès' d'une Êpoufc chérie , . 
Par Ipi puîfirs de la vertu , 
Il réaliferoit la vie. 
Tandis qu'oA 1« 4éçhire aHlçura, ;• ^ » 
On le yettoit , dans (pn n^éoage y . 
Par la,pa« Uoiffapt Icscoe^s,. > 
Et foulageant djos leurs malheurs jl t 
Ses Concitoyens 4e Vi%gc. = . , 
Je le peindrots content, heureux « 
Toujours acçoopagi^ 4^ ^e^^tt.' t," 
Et coprôiméjparJ»:««g?ffe. . - : . * 
Mais, dans un. coia. de mon ^bl^lf j/ 
On appcrcevrçir la Piareffe, r \_' 
Affife auprès de û)n l>uxeau. 

M. DE SeUS* 



Je* K ce ^our mille fleurs couronnent yotre tête« 

En tout temps votre icœur cft orné de vertus i^ 

Si le mérite étoit un nom de fêtp, j^ 

Vous auriez uaPatfoa jjcpl^i^. , ^ jp 
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HÉCUBE A PYRRHUS, 

Lui redemandant fa Fdle Pqiixmne. 

^ HtKOÏPE. 

3ui ÉRO $ du fai>g d'Achille, mVmclble P^rtrluisj' 
Ilioa eft en cendre, & fa cendre n*eft plus» 
La veuve de Priam , diains £on fort déplorable , 
Ofe encore . ûnplQrer un vainqueur iinplacable: ' 
Pyrrhus ^prêtez Toreilie à mes cris doiilôureui^',.* 
Les vaincus «uioienant ne ibnt que malheureux^ * 
Votre bras eft armé de la tome-puiffance, * 
II peut (ufpeiidre in^e une îuâ< vengeance \ 
Écoutez une merç, & voyez ûi douleur; 
N* enfoncez pas les traits qui déchirent fon cœur! 
7e réclame aujourdliui PhumioHé ûçrée» 
Vertu chère a^iK |;riMDiids coeurs» & aesOMttzrévérée^' 
fnvLoUble drok deï ponels jtialhoireusc» 
£t première- des loi» qui les unit eiicr« eux* 
On vient d'e^^e mes bras d'actaçher Poiizénv ! 
Pétois mère du moins , fi je ne fuis plus Eeine.^ 
Si d*un front couronné trahiffaat tous les droits^ 
Vous voulez. ou¥r9g^ lo^jnajefté des Eots; 
Vous dégirade;e voM^nitiiie un ,f uiflant caraâœ^ 



^\ . 

Q)jx vous élève Teul au-deflus du vulgawe. 

Ah ! pour rhonneur des Rois , montrez à TUnivers 

Le^ei^^ qu^pn^cur doit a(i fein de leurs r£v«ars % 

Pourriez-vous lui cacher que tous tant que nou$ 

% ibmmes»' 
Le Deftin peut fur nous ce qu*Il peut furies hommes^ 
L'Empire de TAfie 'au)ouni'htti renverfé» 
Préfente dans fa chute un colofle brifé. 
^e quiconque fè £e au vain ëc)at du trône. 
Au pouvoir kicertada que donne la Couronne , 
Qui d^ns Tenivrement d!un ofgueiUeux trait4>ort 
Croit dompter à iamaisrles caprices du fort, 
(^Des îeuz de la fortune épouvantable exemple ) 
Sur ces débris Amians dans les fers me contemple^ 
O toi vers qui }*éteads mes fuppliantes mains , 
Achevé d'édaircir mes horribles deilins: 
Pyrrhus \ accable donc mon ame infortunée. 
lft*il.vrai que ma fille, à la mort deiHnée, 
Doit du. tombeau d'Achille isofaliiglantant f Autel,' 
"Hfendreà genoux la gorge à ton glaive <erneU 
Et poiurquoi iuiles Dieux ! . . • O loix de la nature; 
Ne confondrez-vôus point la ^mt, de Timpofture > 
Tous les droits des humains feroient-ils donc trahis ? 
Ce monde. n'eftril pins qu*un peuple d'ennemis, 
<2ui , livré fans remords aux fureurs de la guerre î 
Couvrant de.fâng iiiimain la face de la terre, 
Qws 'la férocité d'un courroux defirufteur , ^ 

InfuItO 
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înfylte à rinnocence 8c l)rave fe douleur !. 
JEt îa'îuftice enfin, cettt Reine èquîtatle, 
Qui.^rêtë à VinFortune une mâin fécoiirable, . 
H'eft donc plus fur le iTrone aféfe Wec les Rois ? 
I>e raffreuie vengeance iïj écoutent la ybîx t 
Ceitte ayeugle fureur , cette rage farouche, 
J^wc rien ne peut flédiîr, ju'auci^n charme iç| 
touche./' ' r ' i . : 

Ei^braffant pour jccnfeil V^rdente uiîmîtîê, 
Tfetouffé dans lés' cdeurs le cri de ' la pitié, * ** 
Tléau de r.Univçrs ! un monftre plus barbare; 
A(2uc TEnfer a vomi des gouffres du Ténare^ 
3Le Fanaiifme impie, aiSs fur les Autels, 
£^^e le'pur fang des malheureux mortels; 
Il £bnde foh j>6uvorr furTamas de fes' crimes; 
Il trionjpl^e en marquant de nouvelles Viftïmes i 
L'inipofture Tappuie , & du fein des tombeaux i 
tl évoque auîourd*hui les mânes d'un Héros , 
^e cet Achille enfin dont le noble courage , 
Né cîierdicJit quCla gloire, & non pas le carnage ;| 
iîfuî riéfçachaht que vaincf^e au milieu dei combats*, 
talffoil àîa tiémence à liiatcher firt: fes pas. 
lÔe quél'oBÎl verroît-il cb's Chefs remplis de haine',; 
^but brûfans d*aflbuvir line rage inhumaine, 
D*une femme à loifir pour mieux percer le flanc,* 
%m prêter une boûrfie aVide de ion fahg? 
Siibfî ombre en courroux demandant des viiUme?} 
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Eût franchi àe la mort les étemels abymes t 
Héroïque vengeur des lâches atteni;atiy 
PA Teût vu dévouer ce malheureux Calchas^ 
Ce Devin furieux, cet odieux Minière ^ 
Dés noirs Arrêts du fort interprète finifbe , 
Dont la fourbe hypocrite, ofe, élevant la vohr; 
7aire parler les Dieux, pour mailacrer les Roisi 
Eft-ce donc un Calchas dont la voix Touverâine, 
Commande a ce grand cœur, le maitrife £( l'enr; 

chaîne , 
lionore le Guerrier de Pemploî des Bourreaux^ 
Et fait à fa vengeance obéir le Héros } 
Fanatique afTailIn de ma dernière fille, 
Serois-tu plus cruel que ce terrible Achille | . 
Il avoit à venger Patrode & Tamitié , 
Et Priam en fon cœur fit naître la pitié , 
Quand il vit ce Vieillard, de fes mains défaDlantesJ 
Dii meurtre de fon fils prefTer fes mains fanglanteSi 
Vexc^ d*abaifîement d*un père malheureux, 
Sçut toucher fon grand cœur, ce cœur né généreux; 
Hélas! aflez de fang, de meurtres, de ravagé,' 
i>nt dans ces lieux cruels fignalé ton courage i 
La flamme a dévoré nos remparts & nos tours « 
Le feu de ton courrons^ doit -il durer IQUjQurs ? 
Quai>i tufeccageois Troye , ^ que Troye en^l^r^fé^ 
,Oi&oit à ta fureur une conquête aifée. 
Parmi le ^t ntfreu^ des armes 3c 4^ mi 
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«tendant fur les miens une main ûnguinaire 
Ce ne fut que leur mort qui pût te fatisfaircj 
Sous tes coujM foudrtfjrans tous me forent rarisJ 
T« lance ponr&ivoit 1« dernier d« mes Fils- 
Jeun, encore. & foyanr le poij, je ta colère," 
M cherchoit un afyte aux genoux de fon Perei 
Mais toi, méconnoiffaat cet afyie ùcré 
Aux genoux de Priam U tomba msffacté ! 
» Tyran, s'toia-t'il, les yeux baignes de lahnes, 
«. Qui braves d'un Vieillard les impuiffantes armes, 

* Qui, du meurcre d'un fils, dans tes exploits cruels, 

* A fonilW. fan, frémir, «es regard, paternels, 
« N écoutant que la foif d'une horrible vengeance , 
n Tu foule, donc aux pieds la plaintive innocence , 
» Soi, puni ! ... Si les Dieux fécondent ma fureur. 
«Barbare. ton trépas va payer ma douleur. 
Il dit , fon bras tremblant, glacé par la vieilleffe; 
lance un trait iumile , en&nt dé b foibleffe 
hoin de lui pardonnef par Ces cheveux blanchis* 
Tu le traînas, cruel, dm le fang de fon Fil, s 
Les main, de ce Vieillard timides & tremblant» 
Sondoient en ffémiffant fes Weffures fanglame,|. 
Sans égard pour un Roi , fans pitié fur fon fort. 
Tu plongeas dan, ton fein «c le glaiv^e « la mort \ 
E(i c'eft toi que j'implore, . . Et mon ame abattue , 
Poit carefler la main , dontl'afpeû feul m« ok^ 

Eij ^ 
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Non • •• ti*actends pas de moi cet horrible retour f 
Mais quoi } ma fille, ô Dieux! touche à fon der- 
nier jour ! 
écoute , û le fort pour toi feul favorable » 
Se plait a m*opprimer Tous ton joug redoutable j 
Envers des ennemis vaincus 8c malheureux , 
Vn Vainqueur aifément peut ^e généreux ; 
Pourquoi fouiller ton bras d'un forfait inutile ; 
Dans le cœur des Héros la clémence t&. facile. 
Quoi ! tu fçus répargner dans Thorreur des combats « 
£t ta main lui deftine aujourd'hui le trépas ! 
LHnnocence eft donc vaine , & la foible jeunefle i 
La v^rtu , n'a plus rien qui pour elle intéreffe l 
Sur un fexe timide & né pour la douceur , 
De barbares Soldats font tonner la terreur; 
A leur garde farouche une Fille eft livrée , 
On Tentraine des bras d'une Mère éplorée i 
Qn répare des cœurs qu'unifient à la fois 
Les nœuds facrés du fang , de l'amour & des loir! 
Dépouille - toi , Pyrrhus , de ce cœur inflexible. 
Sois plus grand qu'un Héros, fois Homme, fois 

fenfible : 
.Quand les Dieux fiir mon ame épuifent leurs fureurs i 
Attendri fur mes maux, touché de mes douleurs i 
LaifTe - toi pénétrer du cri de la nature ; 
£iï-il une grandeur plus aimable & plus pure F 
|beads-moi Tunique objet de mes timides vœux, . 
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Aends-moi la (eule main qui doit fenner mes yeux ; 
Rends moi ce cœur qu*anime une égale tendreiTe, 
Ceft Tappul confolant de ma trifte vieilleffe'9 
Quand tii peux réparet TeJtcès de mes malheurs i 
accorde ce bienfait à mon âge, à mes pleurs* 
Hélas I c^efl mon foutien , c*eA: mon Dieu tutélaire & 
C'efl ma fille , c*eft tout pour le coeur d'une mère. 
Ne me rebute point, fois fenfible à ma voix,' 
Au poids de leurs bienfaits les Dieux jugent les Rob t 
, Les Dieux t'en fçauront |gré, . • • Ne veux-tu que 

ma vie } 
Ah! qu'au lieu de ma fille elle ilxe fait ravie: 
Viûime volontaire, offerte à ton courroux, 
^ tombant fous ta main , }e bénirai tes coupsJ 
7e frémis « 6c je crains • • «je tremble ; mais j'efpere 
Que d'un œil de pitié tu verras ma mifere : 
.Ce cœur trifte & flétri qui gémit fous les ans ^ 
^JVa s'ouvrir à la ;oie en fes derniers momeûs* 
Mais, ô préfage afireux I Si toujours inflexible, 
Il faut encor du fang à ton ame terrible, 
S\ I féroce Vainqueur , rien ne peut t'émouvoîr 2 
Dans ce fein maternel porte le défefpoit : 
Aflouvis d'un feul coup ta fureur meurtrière ,' 
Sur le corps de la fille aflaffine la mère ; 
Prouve , en mettant le comble à tes forfaits honteux f 
{«'injufliçe > ou du nioins l'impuiflance j ^s Dieux ! 
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PORTRAIT 

ID'UN CHEVALIER FRANÇOIS. 

d I l'on peignoît rhonneur Fraaçots , 
3e voudrois quHl fût ceint d^uae échorpe éclaamej 

Qu'autour d*uiie taille élégante, 
I<es Amours renoueroiept ikns pompe le faoa w^kit^ 
Ses yeux feroiem brillans d*une douce allégreffe: 
: Ses longs cheveux , n^ligemment épars , 
Ne feroient point trèfles des mains de la mollefles 
On reconnoîtroit Mus au feu de ies regarda* 
A la Viâoire on le verroit iburire; 
Ses grâces mêmes auroient un air guerrier ; 
D*une main il tiendroit des branches de laurieff 
Et de Tautre , des fleurs pour le fein de Thémiroi 
Qn repréfenteroit des Sièges» des Combau 

Autour de cette augufle Image; 
tElle peindroit Tamour, la vertu, le courage; 
£t le nom de Brissac feroit infcrit au bas. 

M« DORATf 



■^sr 
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\ ÊP ITRE 

A M^- DE MARVIILEj •; 

otfs voulest bellt Ifle« qu'à peine en toû 
ausore, • « 
ti*aftre de mes deftins vous annonce fon cours % 
Ou pfeitàt que de ]ift>L » que d*nn coeur qui s^igiior«( . 
Je fui vr les repli» , je fonde les détoi»» 

Qu'au ipilieu d'tui grouppe d* Amours, 
Dans le (allop. briiknt du IMeu de TlarmoAitf 
J*ezpo(e le taUeau de mon foîMe génîet 

fit le Xyftème de mes )oura« 
, . Vous le voulex , ma main docile 
Va falûr ,ce pinceau dont la touche feçîle 
A tracé tant de Ibîf vos charmes les plus éova% 
Ut' loilitrè ej!i|ottemenr vohigeaht fo v^os traces^ 
La naiffance des Rb , la toiletce des Grâces^ 
Le fentimém en pleurs embraffant vos genouz. 
Mais comment de fi loin revenir fi» - mon être 1 
Pburrai-}e abandonner cette Ibule d'appas , 
Cet atr intéréflant , ces accotds délicats , 
Ce je ne fçaîs qtiel'Ira 4 trop dangereiirpent-(tre| 

•Commeiit vous foai<^e connoitre 

ICelttv t^' no f c soonoit pas ^ 
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Occupé tout entier des voeux dé que ce falme;; 
Dans un cœur étranger plaçant tout m^ boi^eur;. 
Je fuis encôr pour, moi le plup obfQur prif^blême % 

Pourquoi par un ordre fuprème ». 
Du^don. deinilgnorer m^attaduir là doutteurU 
Faut-il enfin m'ouvrir, me réfoudre moi-màne^ 

Et vous analyfer mon coeur ^ 
Ah t puis-je m'ea défendre } Vn regard tout df 

âammer • • . 

'Èb déjà içu! percer lesf voiles de mon* ameT 
Je me iens pénétré du feu âc fei rayoâs^ 
Et déia: devant moi la vérité fidellev • > ^ 

^ Plaçant Ton miroir pourniodèler^ 
A préparé la toile & pofé les crayons^^^ 
Philippe n*étoit plus ce tropvafte génie f 
Des Grâces/ des Amours, des Mufes regretté} 
Politique y Guerrier» Diiciplé d'Uranie, 
Arbitceidès ^lensCc de 1» v^ohipié.,. • 
|*kstippe^n*étmt plus, &: je commel^it d*êcrej|' 
Je i^isdîi néant, il entifoit au ton^aik 
Chapelle orna IcMig^temps les lieux qui^m^ont vi^ 
* sakre;' 

Fonten^H* y chanta , TAmour étoit fon maître ', 
Là , Voltaire eflaya fon tragique pincera: . 
{*» iyi^e^ les crayons, le chalumeau . chan^pêtrej 
Les attributs des Arts entoarenf mon bf&rce^u. 
^e crois a^ p4J^i« d'w*, «ynuire «it f^ 4»ilo^ée| 
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'Mon eljprit moins étroit s'ouvre infenfiblémeati 
T £n termes plus certains j'exprime ma peni(ee , . 

Mon cœur moins vuide enfin connoit le (entiment« 

Lui feul à la vertu prête de nouveaux charmes : 

Grâces de la pudeur , plaiûr touchant des larmes ; 

Tendre fon de la voix , âlence encor plus doux,' 
^ Refus» defirs , tranfports , il vous réunit tous. % 
r Pour remplir tous les jours d*une comte exiftenc%* 

K'étoit-ce point aiTez de pofTéder un cœur» 

De fentir vivement, d'aimer avec conftance , 
; De defirer fans trouble » & jouir fans langueur t. 

Ah I falioit-il encor , viâin^e du génie , . 
^.Trop réduit par les Tons d*une vaine harmonie j 

Vouloir être introduit dans le (acre Vallon, 
t £t y parcourant ces bois que la foudre environne f 
Joindre dans la même couronne , 

Aux myrtes de UAmour les lauriers d'Apollon t 

Mais quoi ! ^ de tout temps la noire firénéûe, 
^ — Au neûar de la Poéfie 

A mêlé fes poifons brûlans; ? 
, Faut-il que les excès de la débauche impure 
^ Nous fafl'ent renoncer aux dons de la Nature ; * 
^£t juge-t'on des Arts par l'abus des talens ? t 

Ainfi que des couleurs la toile prend la teinte ; 

Nos Écrits de nos mœurs prexment toujours rem« 
preinte , . 

Çt£t la gliacc où ^t caevr. e& repdu trait pour ti^ 
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Je vais peindre le mien fans efpoir & ians craintes 
le fuis fîdelie au vrai , même dans mon portrait* 

Si rhomme eft méchant, je Toubliei 

S'il n*eft que fou , î*en ai pitié : 

J*ignore la haine U Tenvie, 

Je ne connois que Tamitié» 
O vous* qui pratiquez ces plus tendres maxûnef ^ 
^ui m'aimez pour moi*mème , & non point ponc 

mes rimes , 
Ten goûte auprès de vous la parfaite douceur ; 
Le Dieu de tous les Arts, Tingénieux Voltairi 
A formé mon eifirit « & vous mon caraâere ; 
, Je lui dois mes talens , mais îe vous dois mon coeor^' 
Contre moi chaque jour Zoïle peut écrire i 
illa vengeance eft muette, & de fon noir délire 
Vn iloïque maintien fera Tunique prix. 

Si fes armes font la fatyre , 

Mon bouclier , c*eâ le mépris. 
Sauvé de ces écueils , connus par cent naufragée ^ 
Encor moins deilbendrai-^je à des éloges bas : 
Le menfonge flatteur eft loin de mes Ouvraget^ 
Quand je chante Daphné^, Lyfis, ou Mécenas, 
Ceft peu de mon eftime , ils ont tous les fuffirages. 
Et je n'exprime point ce que }e ne fens pas. 
Peut-être de moi-même adulateur frivole. 
Tel qu'un Amant féduit par une vaine idole 9' 
iJTel qhe.Narciflei épris de ma propre JHmut^^ 
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. Te m^ahufe , & je peins peut - être 
Bien moins ce que je fuis que ce qu'il ^ciudroit itre • 
Aux yeux de ramour-propre on n*eil jamais Aatté** 
pu moins que cette e(lan;|pe ,,oii Fhonneur Ce copie^ 
Soit le plan de mes mœurs, jla carte de m^ vie^ 
Comme un Oxa^cle .fik je veux Tiaterroger : 
Sj.par la main de l'Art elle eft trop eml:|ellief{ 

Ceâ à moi de me corriger. 
Que ne puis-îe àrinftant, dans \t cieuCet du Sage] 
Épurer mes talens » & mon cœur ençor plus > 
Joindre aux âçurs du printçmpi^ Ips fri^ts du troii 
fiéme âge , , - 

Les «attraits de Mix^e^ve aux grâces de Vénus V 
Porter chez mes Amîs cet heureux affemÛage^ 
La folide raifon , le léger badinage. 
Et fur T tout les vertus de la Société > 
Simplicité' 4e> moeurs » dînû que de langage l 
Candeiy :»alt^ra]ye,-^xaÔj^ y^iîc , '„_. , ^ '^ 
Ah! qucne>uîs-jçpafi»i jpoui finw çêjte image J 
Bannir diç- mes ibyefS I9. molle pifiveté f ^ ^ ] 
£c d'un g.oùt,^u .cQnftant ^ d*un efprit trop volaz^ 

Arrêter le papiÛonnage, 

Et fixejr l'inhabilité ! 

Cette flottante incertitude j; 
Variant chaque jour mes frivples deiirs; ^ . 
Me conduit quelquefois des plaiiirs à rétucK; 
^âA plus ibttvent cbcox de Tétude aux filaifira| 
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Doux plaîfîrs , votre temple eift celui du myîlere î 
)*y vais avec Thémifc, &r le de voit • âuffere , 
£a plus pure vertu ne s'en peut alarmer: 
d'hommage que j'y p^rté eÛ le defir de plaire, 

* ' Et la certitude tfaimer. ' • • 

Ou'un autre, guidé par recrvle,-- - ■■ ' 
Dans raniré dé Médûfc arlle armfer iû éireôr f * 
Qu'ifolé, fans Amis, à lui-même en horreur | 
VI dégrader fes Arts il confume fa vie ^ ' 

Et que toujoufis plus détclîé, " 

t^fiiîT rampant ou plus 'téméraîte'; 
pz haine 3 Tintérêt, Tignoble obrcénité' 

Diéîènt les feuls Vers quHl jpeut fairtri^ 

* Pour' môî , toujours phts enchanté ' ' 
De rahnablë fimplîcîté, 

^ux rives de Tibur i*irai chanter Glycere'; 
OrÀér de pampres verdi cet Autel écarté ^ 
JEt couronne!-, enfîii des r6fes de Cyûtett^' ' 
' • ^ '^ia $a"geife à' la Vo^té. " - " - ^ - ' 
•«'.Ainfi pfenfa toûjouris cet' aimable gîhîei "^'^ 
*C«l Phiforbphe^airé, ce convive ' cKarmahty ' ^ ' 
L'interprète dû fentiment, * 

£t le vrai Dieu de Tharmonie :' 
Chauljieu , ce Peintre deis Amours ; 
iikn^crédn du temple, Ôvïde de nos jours'; 
, '." pans les Vers été qui' tout refjjifei ^'' 
^''* Et'Wm'çifine fi v«i*V • ■'' '' • '''- 
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Et ce charijte Fraàços que ]t ne ptiîs déctire» 
Aînii.^enfeJ* Auteur .des Gracies û connu, 
dUe Chantce de .Vert-^vert , )l*Atnant de Ja. Naturç^: 
Tellçj^nfitKi.olatr ruiC(^auy;/a vquie Kft douce .li( 
purievî- ■ ; c" . r •' 

Et tel qua^cà.' ÊCfits fott eofeur eft ingéau.^ 
Adoptant leur erprit,'leUr négligence œéiOey 
Je voudrois ailler , dans un heureux fyftême , 
La vertu, les plaifîrs, les Arts, la liberté. 
JLa morale à mes yeux fe montre ^ous Timagiaii^ 

D'une- jeune & tendr«^ Çeauté: 
La timide pudeur régne jCurf4<>o vlfage^ : 
Moins bellç-, que Véfiu^ ^l^;plaît davag^e f 
L*adcH:âble françhife habite à fou côté, 

Un foupir eft tout Ton langage, 
tes'larines de l'amour font fa félicité; " '".?/ 
Soa fymbole eil^n çoaur t, qju'çnieigne-eil ^u Sage ? 

^- La- hatnre & i^mibifév - -l - î -l l 
Mais c*9ft f;«u de prêter à mst philofophîe 
Ce tendre, ce touchant qùè 16 cœur déifie $ 
Il çft -dl^utrej?. devoirs,, des. décrets adprés\ 
Plus d'une chaîne qui nous lie, 
fe des engagemens facrés* 
Kous^xiaifibi^ tous fujets d'une double puîffance| 
Chaque Peuple a fon culte ,' & chaque lÈtatlfts loix i 
àaigrè rau&«e ip^i^i 6ç-,raveugle licence, 
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Rei^edons les Autels ^LobëiflxHis aux Rol^ 

Toujours vertueux par iyftême. 
Coupable ttop fotovent,< mais par fragilité « 
Du moins lori^ue d*Aaron j'efitends la voixfuprêmel 
Vîdèle Kralilke, & iii*ouibBaat moi-tt&Bpe, 
De ma folle raifon î'abaiiTe la fiertés ^ 
Et laifie capâver devalituft Diadème ; :.^ 

. Mon hnpuifijsiice Ubertéi 
Cependaot , emiemi du cruel Fanatiône; 
Secrètement Meffé ^un trop grand de^ti&ie J 
le n'ai point Taîr efclavè au milîeir de nies fer9# 

Telle eft mon ame tbute entière. 

Et 'telle fera -fa matiefe 
'^^e mes Écrits et de mes V^s.- 

' ' ' M. Desmasîb; ■ 
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> 1 E K T ô t Tamour mené à renhuî j • 
{)e îes faveurs bientôt les Amans fe dégoûteitti 
£t les.plaifirs quVn a de lui, 
. Vs valent pas ce qu^ils nous coûtent. 
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LE DESPOTISME* 

JE P I T -R E 

A M. DE rOLTAIREi 

XtJLon Génétal par excellenoe^ 
Au bas ParnaiTe un Poète allaité. 
Qui te feroit fon humble remontrance g 

5eroit - il fur d*être écouté ? 
Depuis dix luflres que la FraACdIf 

Se £ait honneur de tes Écrits, 
Indépendant , au (ein de Tabondance J 

Ne peux -tu dans ta réfidence. 
Bornant ta gloire , en (àvourer le prix } 

Le comble des honnevrs eil de n'en plus prétendre % 
Depuis lottg-tettps ce beau droit eâr le û<tA% 
Veux* ta fitthr en Poëté Chrétien ? 
' Il n^eft pour toi qu*un parti fagc à preûdr^i 
Pourvu d'argent 8c de gloire à Ibuhait , 

Crois - moi , ne romps point en vifier0 
Des Nourrtfibns, qui , d^un roi indifi:ret| 
Veulent entrer dans ta carrière. 
Que peut - il manquer à toii note } 
K Kas*iU"poiiit dam da-fbpt'VohuM/' 



En Profe, en Vers, & de toute façon} 

Produit Touvrage de vingt plumes } 
A tous les coins ton triomphe eft marqui J 
Il fera honte à tous les âges; 
Et de ton fçavoif difiëqué , 
.L'on ferok ûx grands Perfonnages. 
Dans les (allés de Mars, tes fa(les confondus; 
La palme du Guerrier n*ombrage point la denne ^ 
Un grand Homme, un Héros , qu*exige-t*il de plus, 
Qu*honoré de fon fiécle, im autre s'en fouvienne ? 
Ainfî , trêve aux beaux Vers , que chacun à fon tour 
PuiiTe dramatifer , Courtifer Melpomene ; 
En Politique , en Vers , comme en Amour; 
Trop de Crédit mériteroit fa peine; 
L'oftrafciîhxe , voilà ce qu*il faut mettre au jonr; 
Pour mettre un frein à ta verve inhumaine : 
*» Tu voudrois donc m'exiler? Je le fuis. 
'Bon Dieu , ce n'eft pas toi que ]e veux qu*on exile» 
^Je voudrois feulement que tes doues Écrits, 
Dont pour un que Ton cherche iU*«n préiènte mille î 
ffe puûent de dix ans fe mpntrer dans Paris, 
Et qu'on te réduisit à t*admir(;r toi-même*, 
ijuels vœux! mon li^lire eft extrême } > 
pe temps en temps , û ton vieil ApoUoa 
Ke nous donqoit de ces Vers... que l'on aimes 
{Qu'auâoas^nous. i Paris d'agréable & de bon ? 
^Jiiçaifaisdo4€» puiTqu'UHuitque eu gifles t 
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Et iK>is , iu(qtt*au dernier moment | 

Le Poëce du fentiment; 
__4 fc paf^gCf ioins les grâces , 
La fid^ion, la force & Teniou^ment; 
Je le veux bien -, ioials te nommant Voltaire) 
Si ton toc en lauriers te paroît trop petit , 

Sçais ' tu compter ? Laifle - nous £àirt ; 
Tous nos écarts tournent à ton profit. 

Ce raifonnement » s*il eft )u{le , 
Te dit donc. • . . Car enfin ne fe pourroit«ll pas} 
Que de chêne orgueilleux , devenu foible arbuflea 
Tu fifies des Àgéiîlas ? 
Qu'imitateur du grand Corneille f 
On t'attendit aux Attila } 
Que tandis qu'au Parterre^ 
On s'écrieroît merveille , 
Entre nous étourdis ^ nous criaflions holà f 
Mais tu n'as rien des glaces de ton âge y 
Tancrede, en qui- j'aVois mis mon efpoîr^ 
ISiacrede qne^.fbî» >e fiis tenté de voir, * 
D'Aliite 8t de'Mérope emporte le faiïrage;^ 
Améftaîde, j*en conviens « 
Mife au creufet de la grande Prètreffe^ 
Pa^.ie rôle & 1« jeu doUiftiement kitérefle : 
j9«s îNScw -d'autxui , diArottieo fait les fietts, . 
iFanc à bien dire elir a^ d^dreffe y 
Jugeffluparftiy 911'Aittenrs^ Aâfiuri «ntre ag| 



Peuvett s*8ider, ainfi que fe détruire; 
Qu*eii de mauTaifes mains un beau rôle eft affreux,' 
Et qu'on dit toujours mal, quand on n^a rien à- dire* 

I>*Aâeur$ & de faleas fans trop mVmbaraiïer , 
Lalffoûs Tancrede , dt finirons rÉpiq-e : 
On dit, mon Maître, & je n'ofe,y penfer. 
Que du Théâtre, ta Thonneur & l'arbitre, 
Pe trois Drames nouveaux tu le vas renforcer ; 
Te ravouerai-ie ? Une frayeur fecrette. 
Au même indant que je Tâppris, 
Comme Ci le tonnerre eût menacé ma tête t 

S'empara de tous nies tCprits : ' 
Quel Hon^e ! m'écriai-je , & quel foudre tragique 1 
$on repos , fes plaiîirs , quand les prend-il enfio | 
Hiftorien ; Poète épique , 
Le verrons •* nous Moralise fie Comique^ 
Sans commencement & fans £n? 

^ En vérité , c*eft bien la peine 

Pe (écber fitr les Grecs pour y prendre un ikiet| 
De Élire: un plan , d'inventer. une icene^ 
De la nouer d'intrigue & d*intérêt % 
D*i;npiétés de larder nos maximes , 

D^employer au hafard hi terrpur St Tlioereur ^ 

D*énerver les veecus, d^eâthérir fiur les lérimetp 
Pour anenter aux^ ptfomoni d'un Aâeur'i 

« Jfota atons beau f«l«v^r ^9f'UL fluoif : . 
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Les Héros de notre façon, 
t«es décorer d'habits que Ton nomme coflumef 
£c les barder Jufqu'au menton ; 
Sans connoitre un mot de taôîque. 
faire en bon ordre avancer des Soldat»} 
N'offrir que fiéges, que combats^ 
Tant nous aimons la méchanique; 
Nous avons beau, de carnage altérés; 
Faire venir des poignards d'Angleterre) 

Quand nous nous fommes égarés , 
Faire à propos édater le tonnerres 
Subflituer les cris au /entimenf , 
Tout immoler aux beautés de tapage;' 
Dt Ciel, de Dieux, d*hélas,chevtllamun Ouvragé} 
Sans avoir rien noué , forger un dénouement a 
Suppofer quelque Chef & des Soldats d'élite. 

Qui ne ibnt point du parti d*un brutad. 
Qui, pour un coup d*édat, ou quelque heurtufif 

fuite , 
Réfervés dans un coin attendent le figaaia 
Derrière un roc , ou dans uae anfe , . 
Avoir toujours quelques VaiiTeaux tout ptêts J 
Où Ton embarque l'innocence. 
Et renverfe de grands projets; 
Ne point manquer d'introduire une Lettre^ 
Dont le fens double & iamals contefté, 
JÎ rappui d'un foupçooi d'ua fooge, ou d'unpeuMtr^i 
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Sera prb du mauvais côté : 
^ Pour amener une reconnoîiTance « 
Ne point placer ua Héros fous Toa nom % 

Faire qu*après deux ans d'abfence. 
Vieilli, barbu, fans nulle relTemblance ^ 
Il ne foit plus cpnuu dans fa mâlfon : 
par un efibrt de TArt, étoufiTer la nature ^ 
Forcer les fiiuations , 
Au ilmple préférer Tenflure; 
Sans les fentir « peindre les paffion^ t 
Préfqmptueuxj bravant l'orage. 
Vouloir traiter de vieux fujets , 
Par «on délaut ou principe d*ufage, 
^r Pour un beau rile, en faire ûx mauvaises 
Prouver fur - tout que Corneille & Racine 
Ke feroient que des fots en ce âécle gavant ^^ 
Que, leur intelligence étoit moins que divine « 
V .Puifqu'aujourdlml nous faîfons autrement ^ 
Que de leur temps , la Tragédie, 
Foible & timide < étoit fans* mouvement^ 
Après ravoir des règles affranchie, 
r. ..Eniànglantée & refroidie, 
Nous reçoit >- on } Ce n'eâ qu*en rechignanti 
Moi qui te parle , & de mes Camarades , 
• (S'il en peut être entre Écrivains) 
prenons mille biais, jouons cent mafcarades^ 
u- Pour .arriver â pas lents 4 nos fins. 
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S^ôeal-îe lu bientôt? quand ferai -ye à Pitude?»' 
Tel Aûe cft refondu , voudroit - on le tfevoîr-? 

Tout ceci poliment s'élude ; 
Lie Semainier fçait tout , & ne veux rien fçavoif^ 
Encor, que trouve-t'on à redire à Ma Pîécoî 
yf' dedlnè à Clairon un rôle de fierté , 

Bien raifonné, plein de ûneffe, 
«. D'ironie & de dignité. 

J'y fais Gauffin tendre comme eUe^mfmei 
Un fécond Nicomede y provoque GrandvaU 
Dumeihii y fera violente a l'extrême; ^ 
■K Son rôle eft fublime, inégal. J 

Le récit de Dubois fur r tout eft admirable* > i 
De Gardes, deLiûcurs, les coins feront rempli^l 
il vous en coûtera deux mille ecus d^habits, 
'- £t tout ceci n'eft point recommandable ? 
>» D'accord, Monfieur, vous avez du talent g 
M Votre Pièce eft une merveille: 
h Lé âyle eo €& pompeux , & je plan excellent j 
f) Elle eft en tout digne du grand Corneille ; 
•» Mais Clairon voudroit des couplets. 
Ce n'eft qu'un mot , que ne me parle-rt'elle 8 
h Le rôle de le Kain parolt froid : Bagatelle Ji • 
De la chaleur le Kain fera les frais. 
»> Dumefnil n'eft point mécontente ; 
M Mais Brixard murmure tpu^t baa( 
^ Hus affure très-fort qu'elle eft vttrc.ferviWtd; 



m £t que daos votre Pièce elle ne jouera pai? 
Pavoifl ^efoin. d'une femme jolie i 
Elle refufe ? Q la faut retrancher. 

Parlons de Brizard» je vous prie, 
Quelles raiibns a-t*il de fe âcker^ 
M II dit, Monfieur, que ce Vieillard auftere; 
M Froid pufonneur.» np ùit que fermonner. 
Ilaifonneur? Eh ! mon Qieu, qu'iTn'ait plus de coler^; 
, Vous le ferons, dëraifonner. 

M L'auriez -vous cru? Les Confidens 
9t Tireiit le nerf, craignent de faire rire, 
fis y font £iits i.d'aill^ur», vOudrpit-on que ces gens 
JSuflenc le fena commun, luflent intérèflans* 
^ . ' Quand mes I)éros a*ont rien à dire ^ 
, Quant au plan, vous le trouvez bon? 
^ Très-bon afltirément, mais non pas Cans reproche^ 
. Que penfez - vous de Texpoûtion } 
n Qu'elle fatigue & par fois cloche, 
^L'Aâe qui fuit, comment le tronve-t'on? 
; n Afiez bien fait, mais froid de fiylei 
Le troifiéme ? •# Fort embrouillé. 
Le quatrième ? »» Chevillé, 
le, dénouement } m Comique , & d'une main habile^ 
M Et cependant nous ne fçaurions douter 
>f Qu*un autre plan, de nouveaux carad^eresi 
9> Que vous «pliant à des loiz plus féveres^ 
c >i Ce ne fût un Drame à vanter'^ 



1» fe s R E C U E I £. f; Vl| 

^^CM» tt Soldez } Vta aurai le coiira|^ ; 
I ' ' Çt '^i^j vais commencer par^là ; 
}[1 m*ea coûto fi peu 4e refotidre ua Ouvrage j 
Que «(ans trois Jours TOUS aurez tout celd^ 
^ous pouvez ranuoiBcer^ «» If 'en preotz poUnt hf 
« petite:' - 

M Vous avez l^n pouf vbui y pr^aMvt- 
^t-Voltaife tout cetemptft doit occuper la Sceac S 
H Aiiift, vousv^^9pai%ilSf pouvez vous vetirerl 
i> Pbliit ^e tour qu^ape^ lui ^* point d*e|ccttfe qtqi 

tienne. 

Eh ! bien, mon Maâtre, esrtn bien coAvaîilCu 4 
Qu*iiit^'i>mpre ta gfoîre eAr un. faux hérotûae } 
Et que ton pouv0if 4!bÛ3lkL 
"IPeut s*ap^eller ua l>efpGttfme ^ 
Tu triomphes , tu t*appiaudis , 
Que tout cède au nom de Vèltaire ; 
Ignores- tu que 4ans Paris , 
De nos calamités sous te' nommons le perej} 
Dis -moi,' le plâifir d^j^tré lu, 
Qnr<e dit £ttis ^cèSk ^âNèàfiite , 
Ne peu^ ^ il être «oâdiatttt > 
Par U'Iatalifé de nuire ^ 
' g^iie vouèroîs-tû que f|t un pauvre Auteur J 
0e qui -l'honorable indigence. 
Attend tb^t d*ttn fiiccès trompeiar,. 
JLorfquç-tii yà^isiùi r^bôndaace |^ 
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(Qu*il remit à fix mois le b^feift 4e dia<r ^^ 
£t que fous les haillons de Thiver le pl|i»Yude| 
, De tout rété a*ofaot défarçonner , 
Jxottk Pégaze, 6g.,£e.noùTvk,â'ét»^> 
£h ! quoi , n^a»!- tu .pas . à rougir ? ^ • * 
. w Maïs à Paris « mieux qu'en. Province ^ 
•»' Va .]»6a. crédit que Von i^ait s'établir, 
r ' n Vieotiatt fecours dur.Poetc & 4u^ Prince: 
^ Si le crédit tuine* .au itioiaft>rçait-il jouir« . 
'tfek bien reu^endre; mais mon Maître |^ 
Pour écorner dignement ravenir « 
.^ Il faut du moins être .fôr d'acquérir. 
' ' » Pour ^ne poin^ payer , faut • il Tctre ? 

«t Voilà lesiriTqlies que j'y vois; , 
|!» Dans un Étàt« Sr'il n'écoit de coupables 

»» Que les Poètes infçlvables » < 
h II ieroit beau de les fouftraire aux }eîx ; 

>» Us feroient peu de nûférables. 
Ç Je t'en crois; 4a difficulté 

Weft point de prol<lnger fes dettes i; 
Au mêq;ie inftant qu'pn )es a faites ;» « 
Ce droit devient de< tonte, immeailté y 
Notre embarras cft de les. faire ;r j. ; 
. Comment veux-tu que fans biens,, fans contrats; 
Vêtus , Dieu {çait , & portant mine aubère | 
Que fqus ie nom de Faifeurs d'Almanacbs > 
Nous; perfuadion$ hLlsiger^} 

J2uan4 
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Quand on verra la corde à nos habits. 
Qu*à la façon on pourra reconnoitre , 
Qu'on les fît en tel an , qti*on les doit à tel Maitre ; 

Efl-il Tailleur aflez fot dans Paris, 
Pour nous couvrir à neuf, & goûter un peut-être } 
Éprouve, û tu veux, de changer de Quartier: 
L*Adam fécond , que tu croiras féduire , 
5e trouvera compère du premier; 
Ton nom t*cchappe , il fe retire. 
De nos prétentions fatalement déchus , 
Pour en former ailleurs , dis-moi, que! parti prendre? 

Celui que prit FAuteur de Regulus? 
Préfenter des billets fignés Germanicus ; 
Et des droits fur nos Vers , tant qu'ils peuvent 
s'étendre ? 
Le bon papier, & le bel Endofleur! 
Ah ! il de tels effets , un )our il fe peut faire 
Qufun feul homme foit pofleiTeur*, 
Cela feroit un courageux Porteur , 
Plutôt qu*un riche Aâionnaire, 

D^ailleurs eft • il , quand on vit de crédit « 

Exiilence plus incommode } 
Qne fur le corps on vous mette un habit » 
Il n'eft iamats trop grand ni trop petit , 
Et la couleur en eft touiours de mode : 
(a) Vallier pour vous ramafle les graillons i 

( a ) Vallier , Traiteur, rue des Boucheries Shint Gerouiii, 

Tome m. • F 
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Chauflure étroite ou large , H faut la ptrendre i 
Si votre foif iufqu*au via peut s*éteodre , 
J^t Marchand par faveur * vous iait boire fet fonds^ 
Je dis plus, il l'amour vou le libertinage « 

Vous entraîne en de mauvais lieux, 
^fTurez «• vous de trouver au paflage 

L*épouvant3il du Béj^uinagë » 

Et la Doyenne aux traits hideux; 
Heureux encor û , par un vieux caprice ; 
I/Abbeffe de céans vous réfervant fon cœur» 
He vous contraint au double facrifice* 

De goûter un plaifir faâice , 

Et de rimer en fon honneur. 
Pleins de foucis , rongés d^inquiétudes , 
Penfestu qu*avec goût nous puiffîons travailleir ? 

Rien ne diftrait de nos études» 

Comme des dettes à payer: 
Et cependant, il e^ prudent d'en faire» 
Car un Auteur, qui de fes Créancijers 

Pourroit compofer un Parterre » 

Seroit plus fur de (es lauriers , 
Qu*un Prédicant de l'honneur de fa Chaire, 
Pour moi » qui craies d'en manquer au befoiq » 
Garçon prudent , fai déjà pris la peine 

D'en amonceler pour un coin. 

Qui fera le coin de ta Reine. 
Ce font des gens. • • • Pieux t guels poignet^! 



T Denr-ite len» Isna en 'valent qttatre^ 

Mon Frotteur , mon Batteur de plâtre , 
Mon Porteur d*eau , tous auront des billets i 
Hommes leetrés, & connoifTeurs en Ayle: 
Us m'ont promis, duitent-iis j dcfrnnt. 
De cfilél>rer la Pièce, 6c d'y bien: applaudir» 

Si cela n'eft point difficile. 
H Apçlau4ir4PÙ Mofifieur^pu vous n'entendrez rien: 
Mes enfans, £iiite&-vous une foi» violence, 
Sçachez qu*en fait d'efprit & d'éloquence , 

Ce qui ne s'entend pas, eft bien. 
M Faut -il daquer avant que l'on commence ^ 
Non pas*, mais mon Vaier, i demi bel-efpritt 
Qui lit Monfieur Hebdomadaire, '(^) 
•Tous fera fîgne du Parterre; 
Ce Gtnde eu fî^b-, & va bien qui le fuit* 

Infenfé! quel eipoir m'anime? 
Voltaire, où vais -je m*égarer? 
Sur rHëlicon dont tu parcours la cime, 
Reptiles vains, pouvons -lious nousr montrer? 
, luiqtt'à ce qu^afi:>flfli pai; l'^t 
Ttt ne fois pkis le père des beavac Vers., , 
Que de tes nouveamés £t laile TUoivers , 
Je pendrai mon crédit, 'cn; je pesdfsLiOourage*. 

(«-y ér Garçon s*étoU mU dans la tête <iu*H€bdomadair€ étoit 
01 nom d* Auteur. 

Fij 
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VERS 

J M. SUN DE SAINMQR^^ 

Aufttjet de VHéroidt di GabrielU d'Eftrêes. 

SlTJLoK amour -propre eft vivement flatté. 
De votre Écrit , mon goût Teft davantage \ 
On n*a jamais , par un plus doux langage , 
^vec plus d*art bleffé la vérité. 

Pour Gabrielle en ibf| apoplexie*, 
D*autre9 diront qu*elle parle long- temps | 
Mais Tes diicour^ font û vrais , ^ touchant^. 
Elle fime tant qu*on la croiroit guériç. 

Tout LeAeur fâge avec plaifir verra, 
Qu*en expirant , ]a belle Gabrielle 
Ne penie pas que Pieu la damnera * 
Pour trop aimer un Amant digne d'elle. 

Avoir du goût pour le Roi Trèi-Cbréuen , 
Cçft œuvre pie t on n*y peut rien reprendre % 
Le Paradis dl ûit pour un coeur tendre, 
£t les damnés ipnt ccia qui n'aiment rien. 
M, D^ VOLTAIRIf 
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'■ ■'■— Il ' ' "^ 

LA PHILOSOPHIE 

CHAMPÊTRE. 
•O 2> E. 

jCinfik îe vous revois paroitre, 
lieux channaçsy qui tt*avez vu naSore^ 
Bofquets fornvis par les Amours* 
}e vous vois » riantes, prairies , 
Sombres forêts « plaines fleuries 9 
Je viens ici finir mes jours» 

Quelle fatale deitinée. 
De cette rive fortunée , 
Si long -temps exila mon coeur > 
loin de vous, 6 vallons paiûblesl 
Goûte -t*on des plaiûrs fenfibles. 
Peut- on jotttr cPun vrai bonheui^l^ 

Hélas f qu*il fe trompe lui-même. 
Celui qui , dans un rang Aiprême « 
Croit trouver la félicité ! 
On y languit dans Tignorance *, 
L'ame y làîfle fon innocence ^ 
Le coeur y,, perd fa liberté. 

Pris de la âveiir inconflaRte» 
Fiii 
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Et de la grandeur impcfante^ 
L'Homme meurt fans avoir vécu. 
Dans le monde tout m*importuoe( 
H n*affure notre fortune 
Qu*aux dépens de ncjiite ^ertu* / 

* Ce n*eft que fom un toit champêtre » 
Qu'on vit, qu'on jouit de fon être. 
Qu'on eft heureux , qu*on eft à fou 
< Le Trône même a fes entraves ; 
Les Grands iïe foiit <[àv des efciaves^ 
Un Honimé iîbrd etfk on ^râi Kbî^ ^' 

Que je t'aime, ô ûm|»Ie Nature! 
Toujours belle, Ans impofture, 
Tu plais en tous temps, en tous lieusl 
Non , il n'eft que toi d*immorielle ; 
Toujours vraie , & toujours nouvelle , 
Tu cîiarmes le cœiir''& les yeux, 

1^0 £ui$ nos Palais ttiagiiî^ques « ' - 

Tu préfères à nos Portiques 

Les Hameaux, les âeurs, îes Forêts: 

Tu cherches les ruifleaux & l'ombre ; 

Et le bocage le p)us fombre., 

A pouf toi mille app^s Cecr'ett» 

D'une iîmple & îeune Bergère , 
Qui fUe m. paix fur l^Mv^ggi^e ^ •: 
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ites chants font briller la candeur. 
Ceft to^ qui forme Ton langage) 
Son innocence eft ton ouvrage « 
£t ton empire eft dans fon coeuf* 

Que tu me plais f Que tu nl*enchantes { 
O que tes grâces font touchantes! 
Quelle aimable variété! 
Affis au bord d'une fontaine, 
Que i*aime à te voir dans la plaine , * 

Étaler ta âmpUcité. 

Sous ta maid idut prend de la yfié\ 
Sous tes yeux tout fe multiplie; 
Tout s*embellit fous ton pinceau, 
ïu nourris Tinfede fous i*aerbe % 
Tu formas le chêne fuperbe ; 
£t tu foutiens l'humble arbrifleau* 

Ceft dans les champs que je t'admire : 
Le Laboureur , fous ton empire , 
V*eû. riche que de tes bienfaits: 
Aucun befoin ne l'importune ; 
Toujours content de fa fortune , 
Tes dons furpaflent fes fouhaits. 

Dans cet afyle folitair«, 
Sans celTe attentive à t'y plaire « - 
Ma Mufe y vivra (bus ta loi ; 
Fiv 
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Toujours heureux dans ce bocage « 
Je chanterai fous cet ombrage 
Des airs auffi fimples que coi. 

Ceft dans ton fein , belle Nature , 
Qu*on goûte la paix la plus pure» 
Et les plaifirs du fentiment. 
Sans toi, THorome vit fans fagefle; 
Il juge , il écrit fans juftefie , (a) 
£t s'exprime fans agrément. 

Malheur au coeur qui t'abandonne, 
. A Tefprit qui peinte qui raifonne, 
Au mépris de tes fages loix: 
De toi TArt reçoit fon mérîre ; 
Il ne plaît qu'autant qu'il t*imite« 
Et qu'il s'exprime par ta voix. ' 

U ne doit jamais te contraindre; 
Il £iut qu'il fe borne à te peindre , 
A te fentir, à t'écouter: 
Une fleur forme ta parure; . 
Dans le miroir d'une onde pure* 
U doit venir te confulter. 

Tu donnes à la Poéiie 
Ce beau, ce vrai, cette harmonie 

( a ) Cette Ode panit en 1 762 , arec des réâexiOM far 1* 
Poéfie 8c (îxr quelques Poètes > du même Auteur. Elle fut anaou- 
cée comme traduite de l'Italien , «mis cen'eA point une traduâlon. 
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Qui fait rame & le prix des Vers. 
Tu touchois la Lyre d'Orphée , 
Quaiid, par tes accens échau£fêe. 
Elle enchanta les noirs Enfers, 

Mais dans ces àimabliss prairies. 
De mes Chants, de mes rêveries» 
Qui vient augmenter la douceur ? 
Ces fleurs paroifibient plus riantes , 
Ces eaux deviennent plus brillantes. 
Et ce calme eft plus enchanteur. . 

La Paix eft ici defcendue. 
Par tout je la vois répandue; 
Elle brille dans tous les yeux. . 
La l^ature eft fur cette rive; 
La félicité la plus yiye 
"Se fait fentir dans tous ces lieux. 

'T>àns cette grotte taprffcc, .".*:• 

^ Je vais n'occuper ma j>en(ee . . , 

Que du murmure dès ruiiTéaux* 
Que mon cœur y fera tranquille ! 
^ Je n'entendrai dans cet afyle , 

Que le*rkmàge des oifçàux. 

, . ") , •'.•': 

i :::>! Que: votre iion m«r fait «ivie , 
Bergers , voiu coules votre vie • ' 
Au ftin des pkifirs les plus .doux t 
Ft 



XJO I4 B r L U S 9 O L l 

Daos vos Hameaux je v9Îs vous fuivre i 
Héizs ! Ton ne commence à vivre , 
Que du jour ^u*on vit avec vous^ 

Le verd naâfiant de ce feuillage , 
Ce ruifleau, ce bois, cet pmbrage. 
Font' renaître ma liberté. 
L*erreur fuit , ô foveur fuprême ! 
Je jouis enfin de moi-même* 
Et }'ai trouvé la vérité. 

Je vons ialue j> à bois , à hêtres , 
Vallons facrés où mes Ancêtres 
Ont pafle' leurs paiûbles jours. 
Je vous Vois en verfant des larmes » 
Si j*ai vécu loin de vos charmes , 
Je m*en rapproche pour toujours. 

M. L*ABBi ixf R£rR4c. 
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Si ovr k U fois elle eft belle & jolies 
Elle parle railTon du ton de la folie; ,y 

Quand on foupire, elle fourit; 
L*Amitié la« précède, .Se ilAvôur êm i«a<^acesà 
Sa £gufe eft fkifte ^^fpvtt^ , i 

Et IbB eljpm eft pleia 4€ pUîU 
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ESSAI 

SUR 
LA DÉCLAMATION TRAGIQUE. 

POÈME, 

%J uon Msdtre, ô mon guide « immone 

Defpréaux, 
Répands fur cet Eâai le feu de te$ pinceaux i. 
Ce mâle colorU , cette moiflbn d'images « 
£c ces fleurs » dont le goût a femé tes ouvrages. 
Dans Tart brillant des vers, toi £eul fçus nous formée : 
Af a main trace aujourd'hui l'art de les déclamer. 

Vous qui voulez enfin fortir de vos ténèbres» 
Et ceindre le laurier des Aârices célèbres » , 
Renfermez ce defir « gardez de vous bâter : 
' Connoiflez le Théâtre avant que d'y monter. 
11 faut » il faatloi^tems , plus prudent & plus fige , 
Faire encor de votre art l'ohfcur appremiflagc) 
Bt pMir vous épargner un trîfte repentir', 
Confttiter la raîfon, 8c penfer 8c feaiir» .CI 

vL'Étranger plus avide; en/ujets phis ftSrile^f^ 

F vj 
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, Vous appelle peut-^e & vous offre un afyle*. 
Ah! n*allez pas grofUr , à la fleur de vos ans » 
Le fervile troupeau de ces bouftbns errans« 
Qu*adopte par ennui ta Province idolâtre» 
Et qui de Cour en Cour promènent leur Théâtre 
Votre talent qu*enfin on fçait apprécier , 
,4 Paris eft un art, & là n*eil qu'un métier. 

Paris feul vous promet de fuperbes conquêtes , 
Et pour vos jeunes fronts des palmes toujours prêtes. 
La critique éclairée y veille à vos Tuccès, * 
lEt vous ouvre à la gloire un plus facile accès. 
L*Aârice renommée y brille en Souveraine : 
Sts droits font dans nos coeurs , fon trône e(t fur 

la Scène*» 
Ceft-là que le génie enfante un plus beau jour » 
• Et que le goût s'épure au flambeau de TAmour. 

Il faut vous y fixer > mais ma Mufe volage 
Vous préfente trop-tôt cette fiatteufe image. 
Reprenons, reprenons les féveres pinceaux $ 
Ce calme efl: rheureux fruit des pénibles travaux. 

Foulez aux pieds les fleurs de Toifive molleflîe: 
Oi^tivez votre organe., exercez-le fans cefle : 
Sondez. le c«ur humain , parcourez fes détours : 
De la Langue Françoife étudiez les tours. 
L*4^ice » dont Torgueil entretient l'igaorance , 
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Rampe , malgré tout Tor du C refus quirencenfe. 
Paroit-elle } Auffi-t6t elle s'entend fii&er : 
Avant de déclamer, on doit fçavoir parler* 

Jugez-vous de fang froid , & d*un regard févere 
Obfervez de vos traits quel eft le caraôere. 
On doit voir fur vos fronts refpirer tour-à-tour 
L*arabîtion , la rage, & la haine 6c Tamour. 

Voulez-vous fur la Scène infpirer la tendrefle } 
Il faut que votre abord, que votre air intérefTe / 
Et pruifife faire édorre en nos cœurs agités 
Le feu des paHions que vous repréfentez. 

Sans ces charmes touchans , que dans Gauifin 
i*admire , 
Pouvez-vous imiter les larmes de Zaïre? 
Ces foupirs enflammés , ces combats douloureux 
D*un cœur que Ton arrache à Tefpoir d*ètre heureult. 

Lôrfqu'elle tombe aux pieds d*un père qu'elle . 
adore , 
Et trahit fon Amant pour un Dieu qu'elle Ignore) 
Ou quand Taffreufe nuit, mère de la terreur » 
A fes cruels regrets vient mêler plus d'horreur ; 
Ah !' Gauffin , dans ton jeu que de grâces ftouvelles > 
Pour toi feule le tems veut oublier (es aîlcs. ^ 
Le tems femble à nos yeux t^embellir chaque jour^ 
Et refpeûe dans toi ^ouvrage de l'Amour. 
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Aux rôles furieux vout êtes- vous livrée? 
Qu'un œil étincelant peigne une ame égarée. 
Ayez r accent, le gefte & le port eftayane. 
Que tout un peuple ému frémiffe en vous voyant , 
Démêle les projets dont votre ame eft remplie » 
Et lorlque vous entrez , reconnoiffe Athalie , 
• Que fuit un Dieu vengeur , Ces foudres à la main* 

Sans un front ténébreux » vous m*offirirez en vain 
Ce monftre , ( a ) qui du fang étouffe le murmure , 
Et préfère le trône aux droits de la nature. 

En vain vous prétendez m*oi&ir Sémiramis » 
Bourreau de foa Epoux, Amante de fon fils -, 
Qui dans un même coeur, vafte 8c profond abyme, 
RaiTemble la vertu , le remords & le crime. 
La voyez-vous , foumife à Tafcendant du fort. 
Franchir, cette retraite où triomphe la mort » 
Où Tombre de Kinus , févere & menaçante , 
Avec des cris plaintifis , à fes yeux fe préfente ? 
Aux lugubres clartés d*un funèbre flambeau, 
Elle veut s'arracher de ce fatal tombeau: 
Le Spedre la pourfuit: fanglante, dlefe traîne; 
Dans ce vafte Palais fa terreur la ramené. 
Elle ouvre un œil mourant, & renaît pour voler 
Dans les bras de fon fils qui vient de Timmoler. 

( « } Cléopatre éta» fiodogme. 
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Oui , pour graver ces traits dans le fond de 
notre ame, 
A de fombres dehors joignez un coeur de flamme , 
Le Public , occupé de ces grands intérêts , 
Veut de l'illufion , & non pas des attraits. 

Qii*on éloigne fur-tout des yeux de Melpomene 
Ces minois indécis, pagodes de la Scène, 
Êtres inanimés , qui , toujours fe guindant , 
Soupirent avec art, pleurent en minaudant. 

Telle eft , dans fon ivrefle , une A^icc arro- 
gante , 
Qui uns ceiTe, devant une glace indulgente « 
Concerte fes regards, iymmétrife fes pas. 
Applaudit à fon jeu, fourit à fes appas i 
Cette froide méthode eft pleine d'impofture. 
Votre amc eft le miroir-oùle peint ia sature ; 
Daoft une glace, où Totil s^abufe à tout moment, 
CeiLTorgueil qui vous juge, & non le icmiment. 
Vous y voyez des.naits qu'a fermé l'artifice , 
Et de votre beauté le magique édifice. 
Sons ces habits flottans , fous cet or radieux , 
C'eft Vénus ! c'cft Palla»qui fe montre à vos ytmt. 
Mais y remarquez-vous , aveugle & complaifante» 
Ces pénibles reflorts d*une ame kinguiflante -, 
'Vos geûes empruntés , ces yenx to\ijours muets. 
Qui I répandant des pleurs , n'ed aiirachent jamais ? 
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Chacun de vos défauts obtient votre {liffragtf, 
Ceft ainfi que NarciiTe adoroit Ton image. 

Confultez votre coeur : c*eft-là qu'il faut chercher 
Le fecret de nous plaire, & Tart de nous toucher. 

Par une longue étude une fois enhardie , 
Alors fuivez Tattrait & TefTor du génie : 
Le courage l'élevé , & la crainte Tabbat. 
Du grand jour, fans pâlir, envifagez Téclat. 
ParoiiTez, armez-vous d*une noble afîiirance , 
Ct de cette fierté que permet la décence. 
Que jamais vos regards , diftraits & careflaos » 
Ne femblent mendier les applaudiffemens. 
Le Public dédaigneux hait ce vain artifice. 
Il fifile la Coquette , applaudit à rAârice. 

Qu*ea iemrant votre marche en impofe à nos yeux, 
£t nous offire.un maintien « un poirt.majefiueux^ 
Au gré des monvemens dont Tame eil agitée , 
Qu'elle foit à propos lente ou précq)itée« 

Que le gefie facile , & fans art déployé. 
Avec le fens des Vers foit toujours marié. 
Songez à .réprimer fon emphafe indifcrette : 
Qu'il foit des payons l'éloquent Interprète. 
Jq hais ces J)ra^, qu'on voit, démentant voa 
^ tranfporçs ,. ,. ,, , ' 

S'agiter, s'élever, retomber par refibrts. 



DES RkCUIlLS. 137 

Des pafiiqges divers diflinguez les nuances , 
Ponûue^ les repos , obfervez les ûlences. 

Le jeu muet encor veut une étude à parts 
II eft & le triomphe & le combla de TArt, 
Ceft-là que le talent paroît fans. artifice, 
Et que toute la gloire appartient à rAârice. 
Il faut, pour le faifir, fçavoir Touvrage entier. 
En fuivre les refibrts, & les étudier : 
Réunir d*un coup d'oeil tous les traits qu*il raffemlile ; 
Et ces effets cachés , qui naiflent de Tenfemble. 
Tel , dans tout ce qu'il trace , un peintre ingénieux 
Doit chercher des couleurs l'accord harmonieux. 

Laiflez donc la routine aux Aârices frivoles^ 
Apprenez à creufer, à raiibnner vos rôles. 
Que l'étude ^urtant fe faife peu fentir. 
A force d'art craignez de vous appefantir. 
Loin du jeu Théâtral la trifte fymmétrie , 
Et le compas glacé de la Géométrie. 
Des paffîons toujours fuivez le mouveihene , 
Trop de raifon nous choque, & nuit au fentiment. 
Il eft d'heureux écarts , & des élans fuhlimes , 
Qu'il ne faut point foumettre à de froides maximes. 
Que tous vos fe^s alors foient faifis , tranCportés. 
Melpomene vous voit,. vous entend: éclatez) 
Et dans le même inftant , par un tffit contraire , 
Sfochei pâlir d* horreur » & rougir .4^ co!ert. 
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Oublies, imitant le plus célèbre Aâeur , (a) 
Votre Rôle, votre Art, vous & le Speâateur. 

Tel quelquefois le Kain, dads la fougue fublimet 
Sçait arracher la palme dr ravir notre cftime. 
Ceft Orefte fanglant , entouré de tombeaux , 
Que les Filles du Stjrx arment de leurs flambeaux v 
Ceft ce Carottche Epoux , ( ^ } qu*un feu jaloux 

dévore « 
Qui plonge dans les flots FEpoufe qu*il adore ; 
Ceft Mahomet enfin, qni , bravant les revers, 
Veut par le teatifme aflervir l' Univers* 

Dès que Phèdre mourante a lalfie voir fa flamme, 
En vain l'honneur blefl*é murmure dans Ton ame> 
Elle ne doit écouter que la voix de ion coeur, 

(«) Baron apris & retraite», qui fut de plos de TÎagt «iir><nt 
remooli far la Scène. Elle étoic alors en proie à drs Déda- 
matevr^ boorfoufflés qsi rasgiloient des vers > au lieu de les 
■ réciter. 11 débuta par le rôle de Cïniui. Son entrée fur le Théâ- 
tre , noble , -fimple Se maieftneufé « ne fut point goAtée par un 
Public, accoutumé à b fiouguc des Aâeurs du tems. Mais loriqve 
daiu le tableau de la Conjuration, il vint à cet bea«x V«n ; 

yous eujffi«i vu leurs ytux s'enflatnmtr de fureur , 
Et dun% Le même infiant , par un effet contraire , 
Leurs fronts pâlir d'horreur & rougir de c^ltre. 

On le vit p&lir & rougir fucccffiveaent. Ce partage fi rapide 
fîit fenti par tous les Speôateurs. La^abale frémit , & fe tut. 
Baron acheva fon Rôle avec le nfoe fev > Il nlSM virké » 
9c réunit enfin tous les fuffrsgt** 
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£t dé tout fon amour accabler foa vainqueur. 
Aînfi la foudre éclate , en brîfant le nuage , 
Tombe , & de Tes débris enflamme le rivage. 

. Soyc£ impctireufe & vive en vos récits : 
I^es Speâateurs foudain veulent être édaircis/ 
Là y qu*uo art déplacé jamais ne nous étale 
Le traînant appareil d'une lente finale^ 
Et par un jeu tardif ne fiifle point languir 
Du Parterre incertain Timpatient defir. 

c 

J>'im coMat engagé dans «ne fitiît ob^re 
(Venes-vous-rscomer FelErayame aventure? 
Que votre feu rapide 6t vos Tons écfatairs 
Me Becraoent les cris , le choc des Combattàns ^ 
Que fur-tout la mémoire , en ces momens fidelle» 
Lorsque vous commandez , ne foit jamais rebelle '% 
Et ne vous force point , glaçant votre chaleur , 
D*allér , à ifon âéùa» , «conitilter le Souffleur. 
Ce foin inquiéutiit' nous déplaît & nous gêntfj 

• Seule i^ fçachez réinpKi: le vuide de la Scène; 
D'inflexibles Argus , de Cenfburs rigoureux , 
Songez que vos défauts y vont frapper les yeux : 
Mais, dégagée enfin d'une foule innombrable, 
A tous -vos mouvemeîxs elle eft' plus favqr^le. 

Le Public n*y voit plus, borné dans, fes regardi , 
Nos Marquis y briller fur de triples remparts : 
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lu cèdent d*embellîr la Cour de Pharafinane $ 
SLaïte, fans témoins, entretient Oroimane. 
On n*y voit plus l'ennui de nos jeunes Seigneurs 
Nonchalamment fourire à rHérdûie en pleitts. 
Qtk ne les entend plus , du fond de la coutiffie, 
PardeuTi caquet, bruyant interrompre PAârice, 
Appeller, en entrant» &, iansrefpeâ du nom* 
Apoftropher Céfar » ou tutoyer Nérom 

Si le fuccès enfin remplit votre efpérs&ce; 
Ou SpeÛatèur peut-être iminat rindulgence. 
On vous verra Wentèt, fans craindre les retouis; 
Retqmber moUement dans le fein des Amours. 
De TArt de déclamer 'connotflez retendue i 
Telle rignore encor , qui s*y croit parvenue % 
. Le premier feu produit ces fuccès éclatans « 
Mais la perfeâion eft Touvrage du tems. 
L*amour-propre Touvent, juge trop infidèle. 
Du talent orgueilleux étouffe Tétincelle. 

Il eft un lieu charmant « lieu toujours fré- 
quenté, (<i) . 
Qu'habitent POpulence & la Frivolité. 
Là, dans les jours brillans, l'habitude raflemble 
Tous les étais , furpris de fe trouver enfemblc 
Un Plumet étourdi» de lui-même content, 
. Se montre , difparofe; revient au même induit. 

C « ) tt» Foyeri. 
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lafeâant fçs voiras de Tambre qa*il exhale» 
Le grave Magifirat fe rengorge & s*étale } < 
£t répj^is Financier* fougueux dans fes dcfirs. 
Va, toujours ina^chandanc ^ payant ies plaifirs; . 

De ces lieux enchaateun redoutez le preûigé. 
Bientôt votre talent y tieo^to du prodige, - 
N*entends-îe point déjà xle nos illuflMS Fous ' 
Leflain tumultueux frémir' autour àé vont ï * 

S*écrier en chorus , tlU eft, ma foi» divîm , 
Et du Théâtre enfin vous nommer THéroïne. 
Craignez leurs vains éclats : ils fbm intérefles. 
La vérité a*a |»oint ces tran^xMts empreâés, ' ' 
Faites-vous, imitant nos célèbres Aârices,* * '' 
Admirer fur la Scène , & non dans les coulifles* 

Exercez votre goût: don tardif & brillant, 
le goût , que Ton néglige, eft le fard du talent^ 
Comme une tendre fleur , il languit fans culture > 
S'augmente par l'étude, & vit par la leâure. 

Par un menfbnge heureux voulez-vous nous 
ravir? 
Au fjvère Cpftume (4) il faut vous ^ffervif^ 

(«) Perfonne n'a plus perfeôionné que Mlle. Clairon, cet 
iccefl'olre G eiTentiel ponr la vérité da Spedade. Avant el)c, 
il étoif ahfolnment négligé fur notre Théâtre. Nalle bien* 
{éaace obCeryéc : wldtcomm dans les babtts. C'était un cafcos 
qn'U falloic débrouiller. Elle y a bien réuffi. Elle ioint à b 
Supériorité du talent une connoi/Tance profonde du Co/fiim*. 
]»ot^ii^eU« encre tdr la Scène , on croit touioiiri vQir le 
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Sans lui ,' d^îUufioa la Scène dépourvue' 
Nous larfie des regrets & bleiîe notre vue. 
Je me rtf d*tme ÂâHce tadrgne de fon Arc , 
Qui rqecte ce ioug, de sliabUle au hafard ; 
Doat ^gporanoi ald«re oTeroit. iur i» $cene 
Dans ua.cetfde. endi^er la éUgatté Romaine, ( a] 
Et qui , • a*dfii<tnt jaiix ^reux qu'un faâe accoummé i 
ConfukeBoir ifaii (â) 'pour dréptt JâsirU. 

N*a(feàçz.pas non plus une vaine parafe*» 
Obéiflez au Rôle, & iîiivez la Nature. 

Nous offi-ez-votts Êleôre & Tes longues Couleurs } 
Songez qu'elle efi e&Ut«,. & qu^eOe eft dans les 

.' pleurs.-. • ' ' .; > ... 
D*omeinens étraagjers trop inutiles chatmes» 
Ne chargez point un iront obfcurci par les larmes. 
Le Public, dont fur vous tous.les yeux font ouverts, 
Dédaigne vos rubis & ne voit que vos fers» 

Per/onmige qn*elle repréfeate. L'illofipn «ft cocsplecte* ^ 
rinVU* i faire encore de nouvelles recherche! » & k enrichir 
notre Scène de fe« découvertes. La grande Aâffcc «ft celie 
qui V excellant déjà dans fo.n Art , t'appjiqtte t^njours. ^ '■ 
étendre tes limites» & n'entrevoit ïo- perfedion que dans hs 
terme éloigné*, 

(a) Ce fut une Aârice de TOpéra , qui 1« preniere oCi 
pardlccc ikns panier fur la Scène iy^ciue. Son exemple a <té 
fuivi pu Mlle, Clairon» qui e«t biencôc accrédité ce chao^^' 
laCBt. 

C O Marchande de Modes , à côté de U Comédie Fran^olfe* 
Elle fournit plofiears'Aârices. 
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Parcourez donc ]*Hîûotre ; elle va vous inftruire, 
>nt Peuples à vos ycu* viendront s'y reproduire, 
Lxaminez leurs goucs , leurs penchaas , kurs hm 

meurs « 
^uels font leurs v^cemens, & leurs Arts & leurs 

moeurs. 

La Fable injgéAÎeufe, en leçons fi fertile, 
VTous ouvre fes tréfors , & peut vous être utile, 
C*e(l-lâ que la raifon eft foumife aux pinceauip , 
Et reparoit toujours fous des afpeûs nouveaux. 

Ici , vous croyez voir la tt,€mc de Cnûagei 
Kon front eft entouré d'un fiioebre nuage. - 
Luttant contre la mort , qu'elle porte en ibn £da^ 
Trois fois elle fe levé & retombe foudaiii. 
Ses regards expirans^ où l'amour brille encore» 
Semblent redemander le Héros qu'elle adore. 
Elle pleure « foupire , & dans ion défefpoir , 
Elle cherche le jour, 6c gémit de le voir^^ 

Plus loin , c'eil Ntohé » cette femme orgueilleufei 
Cette Mère fuperbe , & bien plus malheureufe. 
Quel fpeûacle ! Elle s'o£fre à mes fens défolés 
Au milieu de fes Fils l'un fur l'autre immolés. 
A force de foul&ir , elle paroîc tranquille, 
^a (rom d| abattu « (on regard immobile ; 
Elle refte fans voix; Texcès de fes douleurs 
i tari dans {ç$ yeux Ijs fourçe de fes pleurs. 
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Ce filence dit plus qu*un ftérile murmure i 
Il eft eu ce moment le cri de la Nature. 

Qu'elle feule, toujours dirigeant votre feu » 
Comme dans ces tableaux, brille dans votre }eu« 

N'allez pasJorfquUl faut nous arracher des larmes, 
Avec fafte étaler vos ppmpeufes alarmes : 
Par un rithme importim corrompre nos plaifirs , 
Cadencer vos tranfports , & noter vos foupirs ; 
Ni, vous abandonnant à cette craphafc vaine. 
Faire tonner l'Amour, ou mugir Melpomene. 
Le fentimem fe tait, 8t fçait bien s'exprimer-, 
L'Aârice doit- le peindre, • & non le déclamer. 

Voulez -vous qu'une Reine» en proie à tous 
les crimes. 
Que le remords pourfuit , qu*entourent les abymes. 
Et qiii voitfous fes pas s'entr'ouvrir les Enfers , 
Obferve, en expirant, la cadence d'un vers? 

Voulez-vous qu'une Amante , outragée , éperdue , 
D^ns l'ombre de la nuit, tremblante, confondue. 
Médite, en éclatant, un ténébreux deflcin. 
Et fe plonge avec art un poignard dans le feîn? 

Il eft, il eft encore un Aûeur fur la Scène , 
Formé par la Nature, aimé de Melpomene. 
Son front majcftueux me peint, m'annonce un Roi , 
Ceft Alphonfe, Alvarb, Auguûc que je voi. 

Que 



.Que je raia^e iuiytouf , lorfque 4ju vieil Horaco 

Il.ient revivre ea lui la, généreufe .audace , 
Et lorfque tout Romain, à nos yeux attendris ,*^ 
Il baigne de fes pleurs ks lauriers de Ton Fils, (a) 

Mu^, ibutiens mon vol , ranime mon courage, 
£t de ma jeûne Élevé obtiens^moi le fufirage, 
La- variété fe\Ac''^^4foii tt lë charmer , . 
Et t:*ëft'éR'ramufenti^ii& )è -v^àx U' former. . 
Il -ert ' d^aôtre» fecr'ets , i8c dès f oûtes nouvelles ; 
Ainfi •^ue fes' leçons, chaque Art a fes modèles; 

Déjà la Parque avide , au milieu de leur cours, 
Charmante le Couvreur, avoir >tranché tes joUrs. 
•'Ufi poignard 'fiir le fèin\ la ^pâlel Tragédie i 
Dan^ lé ^ triême -Uôrnijean fe ' crut « enfevelie , : 
*Et ^^éÈoriiioiit' de vpir , fans': cafte & iàns aut^s ; 
Se faner .fur |bn ftt>itt. les cyprès immortels. 

* Une A£^ri'ce parut : IWelpomene ttoubiée , 
A fdn fanglant afpedl cefTa d être voilée. 
Ûumeûiî^'eft ion nom; la pitié, la terreur 
iRéçandent fur tes pas 'répouvante '& Phorreur:' 
Les Tyrans,, à fa voîîr, t.6iàbèiit réduits éh poudre; 
Son ge/le'éft un éclair j, Tes yèùx lancent la fotidre. 

( « ) A cet traitt tout le monde doit reconnottre M. Brizard , 
*et iAÂ«?ut A , naturel , fi patfa^ciqné ,'^ digne enfin de fuccéder 
à M. Sarrafin , dont le nom feul porte dani l'ame un atten" 
drifleiÀent involdntaîre , & dotit lés ' tftiens feront regrettai 

Tome IIL G "^ 
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' Quelle autre l'accompagne & fcmble l'ciKiccî î 
Pieux t quel charme ont les pleurs quVUe nous 

feît vcrfer ! 
Viâime de TAmour , c*eft Didon elle-même , 
Qui meurt en pardonnant au parjure qu'elle aime. 
Quelgefiel Quel maintien 1 Quelle noble fierté! 
Tout* iufqu'à l*Art, diet ello a de Jla vérité. 
Chaque mot qu'elle dit, émeut., enflamme , touche, 
Devient un Sentiment en p^ fiant par fa bouche. 
O fublime Clairon ! quaftd tu parois, je voi 
I.*ombre du Grand Corneille errer autour de toL 

. Vous devez avec foin confulter l'une & l'autre. 
Et puifer dans' leur jeu des leigons pour le vôtre: 
Mais votre premier maitcfi eft fiu-tout votre cœur : 
Soyez toujours vous-même aux yeux duSpeéhiteur. 
Le defir d'imiter. vous caidi«nmj>réciptce ; 
Gardez-vous de traîner fur les pas >H|g^ Aârice , 
De copier fans goût fes geftes , fes açl^Q{^ 
De fon r61e il ne faut qu'approfondir le feoJL^ 
Prendre le même efîbr , fé remplir de fa âainmc« 
JPuifer^ & s'il fe peut, s'approprier fon aine. ^ 
*Sans l'afTervir jamais , créez votre talent. 
)4bre, il perce la niie: 3 rampe en imitant, ' 

Des reiTources de l'art lorfqu'eniin plus certaine^ 
Vous aurez obtenu, le fceptre de la Scène ; 
jQuai^du Parterre altxer , enchalfié fous vos lobr t 
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\^dus aurez fçu fixer le fuf&age & le choix, 
Ofez alors, afez, fans craindre de déplaire « ^ 

Porter cftcor plus haut votre vol téméraire. 
A votre ;eu fans ceâe ajoutez quelques traits : 
Hafardez,, le iublime a fouvent fes excès. 
Par fa fimplicité tantôt il nous étonne: 
Tantôt , armé d*éclairs , c*e(l Jupiter qui tonne; 
SaiûiTez, offrez-nous ces contrailes heureux: 
Là,, prodiguez des fleurs, ici lancez des feux «'s 
£t dans le même rôle, au gré de notre attente ^^ 
Soyez toujoux^ parfaite , & toujours différente. 

La Nature long-temps fe plaît à fe cacher : 
Elle «mille fecrets qu'il lui faut arracher. 
Pour le vulgaire aveugle épuifée & ilérile , 
Aux regards du génie elle eft toujours fertile. ' 
C'efl ce fieuve fameux , qui par d*obfcurs canaux ;^ 
Va porter aux moiffons le tribut de fes eaux ; 
Ceft ce marbre groffier , c*e{t ce bloc înfenfible 
Que le cifeau façonne , & que Tart rend âexiMe« 

Mais îe vous ai tracé d'inutiles leçons « 
Et ma Mufe foudain renferme fes crayons* 
Si jc[ .ne vous infpire un orgueil légitime • , 

Cet orgueil créateur, ce feu qui nous anime, 
ï^e craignez plus Tafifront d'un préjugé honteux^ 
Le FrançoU plus inftruit , enfin ouvre les yeux ; 
S*il outragea votre art , il en rougit encore. 
Pourroit-il avilir des taleni qu'il adore } 

Gij 
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Je Cçaîs qu'un fage îlludre , ua mortel renommé,' 
Qui hait tous le» hûmairis , lorfqu'il en eft aimé ^ 
Du fond de fa retraite , où l'Univers l'offenfe , 
A Tait tonner fur vous fe farouche éloquence: 
Je fçais que fon ennui , dans fes triftes loifîrs , 
Voulut empoifonnet* no9 plus nobles plaifirs : 
Je*n'ofe*Ie combattre, & 'ma Mu(è incertaine 
Refpéfte ; en le blâmant , ce nouveau Démofthene t 
Cc^endaiir contre lui je veux vous ralTurer. 
Vn Sage n'eft qu'un homme •, il a pu ^'égarer. 
Le inonde s'offre à lui fous un afpeâ fauvage; 
Ne peutron s'en former une riante image > 
Des crédules humains Précepteurs rigoureux , 
Pourquoi nous envier nos preftiges heureux > 
Ah ! laiffez-nous du moins leur brillante imppfture: 
IJingéoieufe erreur embellit la nature ; 
Et nous ôcer nos Arts , nps talens enchanteurs i 
C'eft ravir à la terre ôç fes fruits & fes fleurs. 

• Sçachez donc repoufler de frivoles atteintes \ 
Déjà les H^ems légers ont emporté fes plaintes. 
Tout févere qu'il eft , on peut le défarmei<. ' 
Pour lui répondre enfin , faitesrVôus eilimer. 

Souveraine au Théâtre, & ^eine fantaflique; 
Ke çpnfervez jamais çç fafte defpotique. 
Sur U Scène laiffez votre rang , vos ayeux , 
St ce'vgin appareil ^ui v9us cache à ûo^ycvaÇf 
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Ce n*eft pas que je veuille, en fage atrabilaire. 
Vous interdire Tart & le deûr de plaire ^ 
"La flamme de Tamour peur dans un cœur brvUaat 
Allumer & nourrir la flamme du talent*, 
Ce n'eft point cet amour qui fait frémir les grâces; 
Que le morne Plutus entraîne fur (es traces , 
Ou (Ju'on voit, fecouantdeux torches dans Tes main»; 
Sourire au Dieu lafcif qui préiide aux jardins : 
C'efl ce Dieu délicat qu*embellit la décence, 
Que raiihablé Myftere accompagne en âlence ; 
Qui, fans effaroi^clier lé timide. deûr, 
Verfecn fecret des pleurs dans le fein du.plaifîr. 

Chaque état a fes mœurs: vou$ refpeik^nt 
vous-même ^ 
Adoptez de Ninon Tingënieux fyftême. 
Que l'amant , enivré de vos frêles appas , 
Vous trouve plus charmante , enfortant de vos bras; 
Que la réflexion , qui fuit toujours rivreffe , 
£n la )ufli£ant, augmente fa tendrefl'e; 
Et qu'enfin l'amitié, nous axant à fon tour, 
Vous rende tous les cœurs que vous ravît l'Amour. 

Voilà par quels moyens & quelle heureufe adrefTe, 
Hors du Théâtre même , une Aârice intérefl'e ; 
Sur fa trace brillante enchaîne tous les cœurs,' 
Dompte la calomnie & l*hydre des Cenfeurs. 
€*efl ainfi que fon nom, confacré par l'Hifloirei; 

G iij 
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. Parvient à Tavenir fur Taîle de la gloire , 
Vole de bouche en bouche, & triomphe du texns 
Que défarme Téclat des fublimes taleos. 

Dans une région à nos yeux inconnue , 
*Conflruit fur le fbmmet d'une éclatante nue ^ 
S*éleve )ufqtt*aux cieux un fuperbe Palais. 
Le Génie en défend le redoutable accès 
A ces efprits glacés, ces Sophiftes, ces Sages y'^ 
Qui de leur fiécle en vain réclament les hommages» 
Xà , fans voile & fans fard , paroit la vérité. 
Ce temple eu le féjour de l'Immortalité. 
Le triile préjugé , que le vulgaire encenfe « 
Démafqué, confondu, frémit en fk préi^ncc} 
£t la palme des Arts , à fes regards altiers , 
S'unit avec Torgueil aux palmes des guerriers. 

Augufte dans ces lieux eil Tégal de Virgile. 
Homère y fçait charmer l'impétueux Achille, 
Deshouliere & Sapho , le front orné de fleurs , 
Entremêlent le myrte aux lauriers des vainqueurs» 
Ovide écrit penché fur le fein de Corine : 
Champmélé pleure encor dans les bras de Racine , 
£t le Couvreur, Toeil forabre & les cheveux épars , 
De Corneille attentif arrête les regards. - 

* fT Ô vous, que Melpomène applaudit & couronne , 
Près de nos grands Auteurs « on vous y dreile ua 
trône. 
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*f errible Dnfinenil , au nom de Crébillott , 
Avec des traits de fang, la giloire y joint ton noni« 

Toi, «divine, Clairon, 6 toi que rienn*eâace« 
A côté de Voltaire elle a marqué ta place. 
Dans ce féiour déjà tous tes honneurs font prêts : 
Mais , hélas I pu^fies-tu n*y parvenir jamais ! 
Combien de pleurs fuivroient cette perte cruelle I 
L'Univers perdfoit trop à te voir immorteDe. 



BOUQUET 

ji MadanoifilU N*/"* U jour dt fa Ftu. 

JLtfE petit Dieucharmant qui dompte tous les cœ^in, 
A déferté Cythere & pnfv^pu Tvirore. 
Que fait-il u matin dans les jardins de Flore \ 
Il compofe un bouquet dont il choi£t les 4purs« 

Hélas I 11 prf nd ce Ibtn pdnr roffirir à fa mère. 
Ah 1 Cypris, quel bottqueti fi je pouvois l'avoir ( 
Si d'en £iire un pareil î*avois l'heureux pouvoir » 
Amour, je nlrois pas le porter à Cythere» 

U eft un» <Cltltfi4Sf qu'tin eiprit enchanteur» 
Un modefte enjoueriieiit , âne figure aimable 
A mille Déités me l'èndent préférable : 
EUcauroitmoa bouquet... N*a*t*eUepasmoa cœur \ 

• Giv 
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1.E JUGE A LA MODE. 

Dialogue entre le 'Parterre & rAmotw. 

'âois le^Juge, Cupidoà, ; • 
Puilqu'ici ta voix domine , 
Qui vaut mieux de Crébillon,^ 

^ I)e^ Corneille ^pii_ de Rapi^^. 

VKiiiLoisB..' 

Je np nÇi tito-Uv^^jai^àîs r . ; * 
Si grand /que îorfque Corneille ^ 
•v'Bard'iÀimitablei îrlits>\ Z j. . . ^ 
Sçut étonner mon oreille. 

D'un Beau feu' Hacîne éprîij; 

Quand^iî pe/gHdrtfe.'têndféfiy;^ ' * - A 

'•-A iftir'pîiis'eè^ralotfi^;* •^' '^•' ••• •• '' "' ' .■ 

•■ Kuè iè'gdûè fe^ae finfi're/' » ' '^^ 'f/ • 

.^ t Ap8rès^>u'X' vil» ifctîSbiHôtf l'- 
Un feu- dévorant' f eatamiii^ j 
C'eil un brûlant tourbifioif ^ 
Qui porte reflfroi dans l*9me.^ 
^. *il fe»ut;que ic/^<^î^,:« 
.Si Ton .me force à }V ^j>^; ,^ 
Us me pUifcnt.tou» le^ tr|WS^.;\ !■ 
^- Mais ii&.n'0fjftpas,fait,Z?Jitf5..o i :. :,: :\ 
M. DE SAVYlONt^ 
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A LA SAGESSE. 

' \^ TOI que rhomme encenfe & qu'il ùe connott 
gueres ; 
Toi que préféroit Salomon 
A tous les biens imaginaires , 
Aux richefTes 4u monde, à Téclat d*un vain nom; 

: $agefle, don du Ciel ! ô feul bien v^ritabi^I 
Mère de la folide paix. 
Source de la gloire durable > • - ^ *^ ^ ^^ 
Puifles-tu dans mon coeur habiter pour jamais; 

. Sans toi le repentir marcheroit à ma fuite} 
Conduis ma main dans mes Écrits ; . ^ 
Ouvre les yeux fur ma condnite,' 

Mais fans effaroucher les Amours Se Us Ris; 

De ces tendres ^Enfans.refTaim. vif &.folâtK3ej; 
Sur tes pas femera des 6eurs, 
Et des Mufes que i*idoiâtre, ; 

Me fera mieux goûter les paiûbles faveurs. 

I,*^Amour jufqu'à préfentfit fdufKrer tUà' iféit 
Fais la hïCçxmtri' toû tonrV 



!i;4 l'B VtUS JOtY 

le n'en n*aime f as moins Émire. 
On peut peindre Socnue» & célébrer rAmour. 

Cependant, fi tu vob que Teavie homicide 
Soit prête à sélancer fiir moi , 
* O Sagefle ! £>is mon égide. 
Que fes traits dangereux s*émottflent contre toS« 

Ou bien , fi quelque jour la dent de la fatyre 
Fait iaigncr mon Tenfible coeur « 
Qu'elle ait plut6t le pouvoir de me nuire, 
, . Que de m*inii>irer û fiireur. 

V ABRÈGE DE UOLYMPE. 

Si ou s les matins vous êtes mon Aurore. 
Le Soleil ne me luit , que lorfquc je vous vois. 
Vous êtes, au Printemps, ma véritable Flore « 
Celle de' nos jardins près de vous perd Tes droits* 
l^our conduire mes pas dans le chemin du Sage, 
f Tous êtes ma Minerve, & je fuis bien guidé. 
Vous êtes mon Iris dans le temps de Torage. 
Souvent dans un repas vous êtes mon Hébé. 
" Si vous aviez Tame afiez bonne 
{ Pour être ma Yénos fous un ombrage frais ï 
Je ferois content, & j'aurots 
Tout rOlympe en votre peribniie. 
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Ê F ITRE 

AM. lÉ C. DE B*»* 

«/'▲Tozs juré que (îir saa lyre 

Je ae cadencerois jamais» 

Ni reloge ni la £ityre»^ 

J'arois juré que défoniiais 

Ma Mufç» fiere fans nideâe, 

Ke préfenteroit poiqt de fleuri 

Aux Favoris de la Déefle 

Qui nous féduit par fes laveurs. 

Et dont rincoûftance tràîcrefle 

t'ait redouter 4 la fagefle 

Le £iite gUffant des Grandeurs. 

Pavois juré. . . . Vaine promeffe ! 

Je romps auyourdHiui mon ornent 

Pour vous^ heureux & tendre Amant 

Des doâes 'Nymphes îdu Perinefle-^ ' 

Pour vous , favori de P)utus » 

Vous en qui le rang , l*opu!ettce , 

Sont réquitable récompenfc 

£t de^ tatens & des vertus. 

ke craignez pas que dans une Odè 
TaiUey Louangeur inconuBode^ 

Gtj 



Vou» aflbttpk par aoo «acMs^ 
Je détefte ces Fous lyriques , 
. Qui, moins fubUipes que^fans; 
Verfent* leurs" pavots pindariques 

nii^i<aBafc(ifc fu^>s;.p^djiYT :\ 

O Volupté! tendre Déefle, "JT 

Infpire • mo4* ces ToW flàtteuf s V^ 
Ces Vers, enfans de là pareffe. 
Qui , par les charmes fédu^léurs* 
D*une agréable négligence ,* * •- 

Méritent •fcfujoùfs'f indulgence* '•• ' •'* . 
Des plus diâciIesLcfâeût^. ' 

Ceft fur.çe tpn fuç dansv Çytl^ere^, 
Couronné de myr^e ^ de.fleuçs,, , 
D'une voix flexible & légère , 
Vous chantiez jadis les trois Soeurs , (m) 
Dont , Natur,e eft. T^i^able içejc ^ 
Sans çiujL.U W^uté légiûicje^ ., , , .:^ 
Ij^a ppiiu /de droit, fur notre,, coQU£^ [ 
Et qui fouvent i la laideur . ^ - j 
Donnent rbeurçux talent de plaire.; f 
Qui mieux que vous pou voit vanter - 
Des Grâces le charmant partage ? 
Vous êtes fait,|i9ur les chanter, . • 
Vv^Giue vos Vers en font Touvra^d 

fa) Epitre aux XhÊfcm»} ' . ' i . ( .>. i. -^ l 



Sur la Lyre.^Asaciiblli/' ■^^n -:/•' 
Vous célébrez T Enfanta ratage; . ;li 
Qui, 4ailèïie>.priiitiempSjdeifit>tBd Ige^ 
£ft Jir jyraifeldo.k «nibiu : ^» : .• . « 
Vous chantezfle*Diec|4.de là tddb»' < 
Celui des. Versi&Idiâ «ttèofoaai^l ^ 
Vous peignez la Mufe adorable « 
Qui, par ttH' regatiï* ffvflf^felé ^ '-"^ 
Vous iûfpira "fts plus beatûc *f6n5 ; '"' 
Et qui*, noft moîùs^ rendre' qi^aimaUe^ 
Rendit foncoeuf â'^bs^lê^fbiB?/ '• *''-' 
Oui, votre- Mbfe ehèlrantèrefTe^ " ^ 
Eft l'Amante de la Beauté', '■ ' ^ 
L'iniagô'de la volupt^^ * ' * • '" '^ 
Et rOracfcife'la Sageffe:* > • • ^ 

la volupté peinte en vos VersJ ^ 
N*eft poin^ ^tf^ idqln ipcf^n^:» 
Qui, fur 1« JPio4^ la^g^ifliiatcir. • 
Eft infenfible à aos içoncert»! .^ 
Qui , moif^ pan gpût que par loMefyj 
Exempte ^'aimables . 4eûfs^ . , - . r • , (*^ 
Languit au fein de la moUefle,' 
Et s*endort parmi ies plaiiirs.. 
Ceft cette NympRe fémillantc^ • i 

Toujours vive, toj^piurs .briU*ote^^ ,j 
Qui, ^3|,^«s ris. de la gaitéy . -, .j^q ti 
Et par les^euf j^^Jft.feas,,^ «^ ;/j 
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Et déride ta {prtrifeé. 
Ceft la déceace qui tes eeffe , 
fkr fo phdfirf oraipaot fe îoan ^ 
l6û daoB la coupe dei Amoun 
Kt dcMK aeter es k ûgeffe. 

IfeUre dW ▼ion ptéfugé» . 
Ia vam rUBbécîIle Vulgaire 
Croit que de tous fi>ias dégage, 
tJa Focte se Içait rieo faire » 
Xk qu'il a*eft. ea tout partagé. 
Que du talent peu néceflaire , 
Die coudre & de rimer des mots) 
Mais vous joignex, malgré ces focs; 
L*Art d'être utile au don de plaire* 

c • ■ - ■ 

Tel ou TÎt ladis Adîflon, 
Kégocier là paix en France 
Pour le Monarque ïTAlbion y ' "' "' 
s £t • graver â jartfais fon nom,' • 
Par fa verve & (bn éloquence. 
Dans les faftes de THélicon. 
Ou tel an Temple de Thalte, 
Deftouches fronda nos travers 9 
Et Alt utile à fa Patrie , 
Par fes Traités «t par fcs Vers; 
Tel au imh anacréodtiqae > ^ 
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Vous Joignez Tétude des Loiz( 
Tel vous délaffant quelquefois. 
Par une Chan(bn poétique , 
Des graves foins de vos Emplois ^ 
On vous a vu» grand Politâque» 
Soutenir avec tout le poids 
D*une éloquence pathétique, 
£t Taucorité defpotique , 
Et la juftice de nos droits. 

Ceft vous dont l'eTprît admirable^ 
Par une adreffe inconcevable , 
Forma ce noeud û glorieux , , («) 
Que TAnglois craint 8c qu^îl admire ; 
Ce nœud qui vient de joindre cAtr'eox,' 
L*£rpagne« la France, & TEmpire. 
Que ce premier de vos bienfaits , 
Que ce lien qui nous raffemble» 
Puîfleréiuitr à iannts 
Des Peuples nés potir vivi'e enftmblc^ 
Ceft vous qui rendes à Thémis 
Sa balance & ûm preinier luftre : 
Par vous notre Sénat illuftre « (i) 
A {on Prince toujours ^Munis , 
Comme ,au Peuple toujours proplceii 
Yerra {es droits plus 

^) Le Traité de Ver&ilJes. 
(»)!.€ n|>p€l da TêtUàneau 



Il va confondre la malice, 
Rétablir Tordre , la iuftice , 
Et renverfer nos cjennemis. 

Mets ces époques dont la France ' 
Confervcra le fouvenhr , 
Nous font enti?evoir Tefpérancè 
Du plus favorable avenir. 
Oui , tandis que fur nos Frontières ,' 
Le Dieu terrible des combats , 
4ltt' bruit des trompettes guerrières. 
Lance la' foudre & le tréiias ; ^ 
Tandis que la. voix^ de la gloire. 
Dans les ïetûc conduit nos <vuerriers, 
^ £t que là main de la Viûoire 
Couronne leur front de lauriers, 
Tan4is qu'arbitres du tonnerre , 
Les François unis aux Germains , 
Enfemble s'ouvrent lès jckemtos . 
J>é la. firaffe&ide.^' Angleterre* • 
Nous. Vemins vos i^atûbles miûns 
Fermer le Temple , de la guerre , \ 
Enchitiner la paix fur )la terre, 
£t rendi;e heureux tous les humains* 
Nou$ vous verrons à ma Patrie, 
Unir cqs A^^erbes.^retotvs:, \ : : y 
Dont nous admirons Tinduftrie, . ^ , 
Et qu'àjegret no^ combattons, J , , 
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Nous vous verrons , . nouveau Mécène » 
Et même Horace quelquefois, 
Élever aux plus hauts Emplois , 
Les heureux Chantres de la fcene ^ 
Et les charmer j^ar votre voix. 
Vabondiance, que tout ranime » 
Va circuler dans nos Cités. 
Les Arts foudain reffufcités , 
Prendront le vol le plus fublime. 
Le Commerce banni, des mers , . ^ 
Que trouble, le Dieu 4e? ravages^, 
, Rapportera fur nos rivages . 
Les richeffes de l'Univers. 
La Religion triomphante 
De Tartiftce des méchans. 
Ranimera les tendres chants 
Dé la piété renaiiTànte , 
Terraffera raùdacieux , 
Couronnera les voeux du Jufte ; 
Et jufques au plus haut aes Cieux; 
Éléveya fa tête augufte. 

Mr BWN M Sainmow 
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LES ZÉPHIRS, ET LE ROSIER. 
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*zvx Zéphirs chantolent leurs plaifirs. 

Si l'un craignoit de les attendre « 

L'autre plus délicat, plus tendre, 

Sentoit tout le prix des defirs. 
^ Voyons , d'un amoureux délire , 

Qui Me nous va jouir le mieux ? 
( Dit le premier ) un doux parfum m'attire : 

Ce beau Roiîer flatte mes voeux. . . • ' 

Il cueille, fent; quitte une rofe*, 

En cueille une autre. . « • Et fe repofe» 

Plus heureux, quoique moins a£bif» 

Le Zéphire contemplatif, . 

D'une rofe fraîche , brillante, 

Admîroit la robe éclatante. 

Saâs fe prefTer de la cueillir: 
Pourquoi , dit-il , me hâter de jouir 

D'un bien , où fans ceffe j'afpire ? 

Source de ma félicité! 

Quand j'y trouve la volupté , 

Pourquoi riiquer de la détruire > 

Maoams.D*^^ 
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É P ITRE 

A M. DE VOLTAIRE, 

£n lui envoyant VHàROiDt Juiyante* 

Xjf TOI, dont le brillant génie.. 
Près de Corneille & de MUton, 
Tient le fceptre de rharmonie » 
£t vole aux Cieux avec Ne'wton y 
Folâtre & fage Anachorète, _ 
Qui , Au: le plus aimable ton , 
Fais revivre dans ta retraite 
Chaulieu , Démpcrite & Platon : 
Ami des Rois, amant des Grâces, 
Permets que , de ta gloire épris , 
J'ofe célébrer fur tes traces 
Le plus fameux de nos Henri's. 
De la feniible Gabrielle 
Tu cbantas les premiers plaiiirs \ 
Protege-Ia , fois-îui fidèle 
Jufques à Tes derniers foupirs. 
Ton eiprit, toujours fur de plaire , 
Sublime & plaifant tour- autour , 
Semblable au feu du Dieu du jouti 
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Et nous échauffe & nous éclaire. 
Heureux qui, loin de ce féjour, 
Loin des orages de la Cour , 
Et loin des griffes de l'envie , 
Comme toi reffent chaque jour, 
L'ivreffe de la Poéfie 
Avec rivreffe de l'Amour! 

Ainii que le divin Homère , 
Au plus haut du Pinde monté , 
De ton génie illimité 
Tu fais parler TEurope entière i 
Maïs de la trifte humanité, 
Ce Chaptre heureux n*a point été| 
Ainfi que toi , le tendre père. 
Ah! plaignons un fou ftudieux. 
Dont l'ame fenfible & volage 
S'exhale en fons mélodieux. 
Et qui, par un vain étalage. 
Peint toujours la fageife au mieux ^ 
Et n*en devient jamais plus fage : 
On doit agir comme les Dieux , 
Quand on fçait parler leur langage. 

Si le Dédia m*avoit fait Roi, 
Quç mon plaifir feroit extrême 
De faire aiTeoir au rang fuprême 
Va Philofophe coaime toi ! 
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Mais qlte ifimporte la diimere 
De ces brillans & vains honneurs) 
Paris a ceût mille Seigneurs , 
Et TEurope n'a qu'un Voltaire. 

Guide mon vol audacieux. 
Et des rives de rHipoçrene 
Porte mon éhar au haut dies cieux: , 
Ma Mufe a befoin d'un Mécène* 
Le jeune liçr.re , fans, appui , 
Trifteqtent ranipe fur Farene ; 
Mais , foutenu par un vieux chêne ; 
Le lierre aux cieux monte avec lui* 
Pour toi y dans les routes divines 
Des beaux jardins dft Dieu des Vers | 
Les rofes naiffenrfans épines, 
Et les lauriers font toujours verds. 
Pour moi , dès qu*un efpoir funeile 
Me fait approcher de ces lieux , 
La rofe fuit ,. fépine reAe , 
Et le laurier feche à«mes yeux. 

Il eft vrai que , dès mon aurore^ 
Hichelieu fourit à mes fons, 
Et que fouvent Bernis encore 
Daigne applaudir à mes chanfoast 
Enflammé par de tels fuflfrages. 
Quelquefois je m*çlçve un peu» 
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Et fats briller dans mes ouvrages 

Une^ étincelle de ton feu. 

Tu me compareras peut-être 

A ce Difciple extravagant. 

Qui , pour parler avec fon Maître i 

SUmagine être aui& fçavant. 

Ma Mufe , qui peu s*en impofe » 

Sçait trop le prix de tes travaux , 

Mais , Voltaire, juge ma caufe^ 

Peut-on fentir ce que tu vaux » 

Et ne pas valoir quelque chofe? 




DES Recueils. 167 

G ABRI ELL E 

D' E S T R È E S 

A HENRI IV. 

H É R O ï J> E. 



'a 1rs ce calme .ef&ayant («} où la douleur 
moi os vive 
Retient chez les vivans mon ame fugitive , 
Où^ fufpendu fur mot, le glaive de la mort ,- 
S'apprête à terminer mes tpuçmens & mon ibrt ; 
Où, de ce Dieu vengeur, que je crains &quei'aime9 
J'attends , en- frémiflant, la Sentence fuprême; 
Il m*eft encor permis de tracer à tes yeux 
Mes derniers fentimens & mes derniers adieux* 

Tu fçais combien Tamoiur, égarant ma foibleffé. 
Dans de folles erreurs a plongé ma îeunefle ; 
Tii fçais combien de fois , armé de vains efforts ; 
Mon coeur, prêt à fe rendre , étouffa fes tranfports; 
Je Téfiftai long-temps \ mais ce Jour Êivorable , 

(a)PencUiit qi|e Henri IV étott à Fontainebleau, Gc« 
brielle d'EftrJes fut altaquéc deux fois en quatre jours d'&« 
popïeûe dont elle ipourut à Paris. C'eft dans rinterralle de 
^f d€W( «tii^Hc» » 9»'cllç cft fvppodée écrire c«ct» Epitr» 
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fi»«[«ineiice & <}«j;lpire ( a ) .exMspie inémorablei 
Ce jour où contre toi tes Peuples révoltés » 
Défiant toa icourage;, & bravant tes hantés , 
Se laifToient confumer par la faim dévorante ; 
Où, fenfible aux clameurs d'une Ville expirante, 
Tu vojilus ^e ton Peuple ou|?lier, les forfaits ; 
Où Paris éionné vétut deltes-^bi^ofaits^ . 
Ce triomphe où, fi. grand, tu .parus fimodefie^ 
Vint à mon -feibre coeur tendre un piège funefte. 
Hélas ! ie vis ce cœur, fans cefi*e combattu. 
Inflexible a tes feux, fe rendre à ta vertu. 
Qui pourroit réfifier à de fi nobles charmes^ 
Paris' te couronna , ' je te rendis les armes ; 
Et ta démence enfin ,"' utile à'tés projets , 

Te fît vaincre en iib jour mon coeur , S: ces Sujets; 

,' • " «: : ' .' ' , -: .»'.. 

' Oui , ce iiaral inâant , marqué par ma foiblefie , 
Dans mon efprit. confus fe retrace fans cefiTe; 
Sans ' ceÏÏe 1« pla&fir , rcponfifant le remord , 
Vi^ninjçl.e^.flgs .^ttràits ayx hprreuçs de la loort^ 

e cïois epcpr te voir , je crois encore entendre 
l<i fons de cptte voix fi flatteufe &. fi tendre. 
îe revois ces bofcjuets', ce dapgereux féjour (*) 

, <âD La vidiiâSoQ de Pari*. Cetee Ville p^riifôit par Is 
famine ; Henri IV qui railîégeoit , fut attendri de fon fort » 
& la fecouruté Les Parifiens \ toachéa de cette gënéroAté^ tom*. 
berenc oux pied* de Hêari-IV, & it rcndirevt, . 

Formé 
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^Çtpjifj^ar. l^jïiaturç,, embelli par rAmour, 
Où le fouffle léger du ieune Amant de Flore , 
Oppofe aux feux du jour la fraîcheur de rattrorc^t 
Où Tart induftrieux fait briller à la fois 
Le luxe des plaHirs, & le fade des Rois; 
Où iUr ûii tif d(: fleuris, an fein de Topuleace; 
LairniHeirè s'endort d»ns les bras du fîlence. 
Je t'appelîe; « . .' Ta voix répond à mes accens : 
Les flammes deTÀmbur embrafent tous mes fens; 
Jene me connois plus; je brûle, je friffonne, 
^efUccombt'i à tes feux, Amour, je m'abandonne. 

Quelle coupalile errelit* vient etitor me tromper ! 
A*h? 'pei)gnons-noiis plutôt la mort prête à frapper» 
Déjà' î<f f kpperçois , dc)a ma" tônibë s^ouv're ; 
BrPabyitie' éternel" à mes 'yeux fé décoûvrel 
Qtielfe affrêuCè clarté luit au milieu des airs 1 
Qui brife fous mes pas les portes des enfers? 
Ciel , • quels fêifx klé voranV ! . . . Que de cris !.. ; 

■--;feàbriélle;.. • ' -• ^' •' 

Qttélïé'tenftile VÀiïYbus 'ces voûte* Jh^appelte! ;; 
Je te ve&;*ê?'iidi /ùge,' tC àe tôtf Tribunal , '; 
reil»ft<8^Wéc'^eîrrftrortif'TArréc"fatal», '' ^' ' 
I>aA4 qttelg{|»ftrâ enflammé , >t» InOice «cfeeoelle 
Entraîne des. humains la. foule criminelle! 
Ùa ÎQÛant de foiblefTe 6c les p^uslgrands^forfaîtit 
So'&'t'iîs aux m0mes maux çond^ne; pour jamais 31 
Tome III. H 
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Dans ta clémence encor, grand Dieiî, xnon ^iné 

efpere : 
Qui créa les humains , n*en efi-îl plus le père } 

Eh quoi ! tous ces plaifirs fi «ioux^fi pleins d'attraits» 
Précédés de la crainte, & fuivis des regrets, 
Ne laiflent dans nos coeurs qu*une trii|efle amere. 
Vu bonheur qui nous fuit voilà donc la chimère : . 
Dieu terrible, eh! quels ibnt vo^ prétendus bienfaiu? 
Ne nous donnez- vous donc que des biens impar&its^ 
A mes pleurs , à mes cris feriez-vous infleiûbie ? 
Pùniriez-vous mon coeur d*avoir été fenûble } 
£^-o.n fi criminel» en^aimant à la fois 
Le plus grand des humains , & le n^eilleur des ^Qis^} 
Oui , de votre bonté mon amant eil Timage : 
Hélas ! aimer Bourbon , c*eft aimer votre ouvrage, 
N*eit-çe pas vous , grand Dieu« dpnt le l^ras taut<: 

puiflant, 
Deu3ç fois fauvant Tes jours ( 4 } duglaive laenaçant ; 
X.ê 'conduifit vainqueur au trône, de (es pères ? 
Par yous fa fpi , foumife au joug d^ po» Myûeres» 
Des çofans de Çalyin abandpnq^ {'erreur,.. 
Et la Grâce deç Cieux defcendit dai^s 'jb^ cœur» 

Cher Amant, cher objet de ma foiblefieextrôme, 

^ a ) Henri IV aroit manqua deux fois d'être aflofliné par 
ftirriere & Chfttel, Qe fut dans la chambre de Gabrielle 
d'^flrées , que le dernier de çei deux (cfl<rat| f'intpo^)^^ 
^r oonjnettrç' ce parriçidct • • ••. r. 
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Tu voiSf par mes combats , à quel excès je t'aime* 
Si d*uae égale ardeur tu fus jamais épris, 
J'ofe de mon amour te demander le prix. 
Ce n'eft pas qu'en iecret, d*ua vain titre jaloufe; 
Je veuille m^élever au rang tle ton épooTe, 
Ni qu'admife au Confeil • ou réglant le Sénat, 
]F'aipire à gouverner les rênes de l'Etat : 
Dans la nuit du tombeau prête enfin à defcendre ; 
D*£ftrées à tes grandeurs n*a pl'us rien à prétendre^ 
Mais fi ma voix , foiivent propice aux malheureux, 
£n te peignant levas maux , s'intérefia pour eux. 
Si je puis erpérer que , pour grâce dernière , 
Tu prêtera^ encor Toreilie à ma prière» 
Sjir mes triûes enians ( a ) daigne tourner les yeux;. 
Vois de nos tendres cœurs ces gages précieux. 
Que la Nature avoue , & que la Loi rejette» 
Formés du (ang des Rois au Tein de ta fujette ; 
Ces.innocens vers toi lèvent leurs foibles mains ^ 
Daigne les adopter « yexUe fur leurs defiins. 
Verras-tu tes enfans rébuts de la fortune , 
Trainer dans les affronts une vie importune > 
Vçrras-cu fans pitié des Princes de ton Sang; 

(a) Henri rV fit Gabrîelle d'Eftries Docheffe de BeaufortJ 
il lui promit dt l'ëpoufer & de légitimer fes enfans ; il tftoic 
iD^nae prêt k exécuter ce deiTein , lorfqu'élle mourut : il eut 
d'elle deux fils & une fille i Céfar , Duc de Vendôme ; Alexan- 
dre , Grand Prieur de France « mort prifonnler d'Etat ; & Hen"* 
tdMXXc ^i fat nariée è Clurie» de lorraine , Duc d'EUiOBu^ 

Hii 
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pans la foule inconnu^ ramper au dernier rang ? 
Peux-tu , lespuniffant. des fautes de leur mère , 
Les priver du plaifir de connoitre leur père ^ 
Je ne demande point que, placés après toi « 
Ils écartent du trône un légitime Roi ; 
Fuiiefte ambition , injuilice cruelle , 
Non , vous ne régnez point au cœur de GabrieUeî 
, ]e veux que mes enfens auprès de toi nourris » 
Au femier des Vertus fuivent tes pas' chéris ; 
Qu'ils fçachent qu*en tout temps , fidèles à leurs 

Maîtres » ( 4 ) 
La France au champ de Mars vit périr mes ancêtres; 
Et qu*ils puifient, comme eux , dédaignant le repos, 
$*ils ne font pas des Rois , être un îôur des Héros. 
Vo^Ii tous mes defieîns: c*eft à toi d'y foufcrire: 
Je mourrai fans regret « mais avant que j'expire, 
Permets que, pourfuivant un fi cher entretien « 
Mon cœur en liberté Vépanche dans le tien. 
Sur un fonge trompeur , que le hafard fit naître « 
Mon efprit vainement s^épouvante peut-être ; 
Peut-être auffi le Ciel , qui veut t'en garantir ; 
Par moi ftule au}ourdHnir te le fait prefiemir : 
Enfin , foit que ma crainte , in)uflement fondée » 
i)e cet affireux objet me remplifie l'idée, 

(a ) Gabrielle d'Eftrées, d'upe ancienne Maifon de Picardie». 
étoit fille & petitc-fiUe d'un (rand Maitre d'ArtUlcrte. /f«nr» 
Chant Ï3Ç» 
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$oît que, pendant la nuit, le tableau du paflé 
De mon efprit confus ne foit point effacé } 
A peine du forameil la faveur paiTagere, 
Vient fufpendre mes maux & fermer ma paupière^ 
Qu'à mes yeux effrayés un fpe^bre menaçant 
Sort du fond de la tombe avec un cri perçant : 
Un fceptre eâ à Tes pieds : la mort » qui Tenvironnc^ 
De fes voiles affreux enveloppe le trône. 
Que vois-îe, m*écriai-je I Ah ! Valois, eft*ce vous } 
n Oui, c'eAmoi, me dic^il, qui tombai fous les coups 
» D'un peuple qu'un faux zèle a conduit dans le 

crime : 
»» Grand Dieu , fais que j'en fois la dernière viâime. 
Lefpeârefuit *, tout change, & mon œil étonné 
De tes nombreux fujets te trouve environné; 
Mais tandis qu'enivrés de tendreffe & de joie ^ 
Xous les coeursiau plaifirs s'abandonnent en .proie» 
Soudain, armé d'un fer, un mondre furieux 
Vient , vole , approche , frappe. . • & tout fuit à 

mes yeux. 
De la Ligue , en un mot , crains Thydre menaçante; 
Dans l'ombre de la nuit fa tête renaiffante 
Se cache , en méditant des projets pleins d'horreur ; 
Son repos eu à craindre autant que fa fureur. 
Ecarte loin <le toi ces Moines politiques » 
Qui , fous un front timide , efclaves defpotiques ,' 
Fameux dans l'art de feiAdre, & prêts à tout pfer, 

Hiij 
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Ke rampent près des Rois que pour les maitrirer;* 
Crains qu* un autre Clément, du fein delapouffîere; 
Ne puiiTe quelque jour de fa main meurtrière , 
Croyant venger TEglUe , & méprifant fes loiz , 
Te joindre dans la tombe au derniei^ des Valois* 

Hé quoi ! me diras-tu , ce peuple que j*adore. 
Quand je le rends heureux , voudroit me perdre 

encore ! 
Si Bourbon autrefois s'eft armé contre lui , . 
Bourbon parles bienfaits veut le vaincre aujourd'huh 
Le François pour moi feul fera-t*il inflexible ? 
Oui , je fçais que ce peuple efl né brave & fenfiblCi 
Que fon cœur aifément fe faiffe défarmer, 
£r que par la clémence on peut s*en faire aimer.^ 
Mais ne fçais-tu donc pas jufqu*où le fanatifme 
Sur Tefprit des humains étend fon defpotifine } 
Peins-toi ce jour affreux, à Thorrelir confacré *, {a} 
Vois parmi les mourans CoUgaj maflacré : 
C'efl-là que , fous les coups 6t la haine de Rome » 
Traîné dans la pouffiere , expira ce grand homme* 
Ehtends*tu ces clameurs , ces lamentables cris } 
Vois le fang à grands flots ruiflTeler dans Paris i 
Rcconnois à ces traits, dont frémit la nature. 
De nos Prêtres cruels la fimefte impofture. 

O Peuple trop crédule l 6 François généreux^ 

C«^ I*e mi&fre 4e la Su Butkekau^ 
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QuelJ^rlnçe peut jamais vous rendre plus heureux ^ 
Qui parmi les humains fut plus digne de vivre } 

, Hélas ! où courez- vous ? quelle ardeur vous enivre ? 
Qupi! le meilleur des Rois tomberoît fous vos cou^ ! 
Barbares.. . arrêtez.. . . 6 Ciel ! que ^tes-vous l 
Arrêtez.^» Si le meurtre a pour vous tant de charmés,' 
Tournez contre mon fein vos parricides armes ; 
Baignez-vous dans monfang» frappez, déchirez-mof, 

^ Frappez. . . mais refpeûez les jours de votre Roi« . • 
Mais que dis-je ? 6 François ! vous fentez mes 

alarmes, 
"De vos yeux attendris je vois couler dts larmes : 
.Vous frémi£ez , vos fens font faiûs de terreur : 
Pour commettre ce crime, il vous fait trop horreur. 
Non,vous ne portez point des cœurs auf& coupables i 
t>'un il noir attentat vous n*âtes point capables. 
Peuple , que dans ves coeurs ce Roi vive à jamais t 

Songez à votre amour, fongez à fes bienfaits. 

. Ne crains ri^ ^ cher Amant : va , crois-^oi , la 

nature 

t ■ 

N'enfante point trois fois un cœur affez parjure,* 
Un monilre affez cruel pour tramer ce deflein. 
Qui cKun Prince û bon voudroit percer le fein > 
Henri,t*en fouviens-tu ? Quand la parque en furie (a) 
S*^>pirêtoit à couper la arame de ta vie, 

(<0 Heeri IV tojnba jultdtf , 9i toute la France trembla 
Ipour fes jours. 



«7* L ï P L u s J e"! 1 

HéUs ! tout le fardeau du célefie courroux 
Parut eu ces momeos s*appefaacîr fur nous.* 
De quels cris douloureux nos Temples retentirent f 
* Tout s*étAut , tour trembla i tous les coeurs s'atten- 
drirent ; 
. Mais tout changea bientôt » quand vainqueur da 
trépas , 
Tu vis Tabyme affireux refermé fous tes pas. 
Quels doux emportenens t la France avec Ton 

Makre» 
Des portes du tombeau fembloît aufH renaître : 
: Tu parus , & chacun voulut revoir fon Roi : 
Toutun peuple , en pleurant , voloit autour de toi* 
.'Hélas , fa douleur feule égala fon ivreffe I 
Quel peuple pour fon Roi montra plus de tendreflel 
Par de nouveaux bienfaits refTerre ce lien : 
Pourfuis , que fon bonheur foit à iamais le tien ; 
Que , parmi les Héros 'de ta race immortelle « 
Louis Pouce («) àtooSiCoeHir feirve entôatdemodèle; 
Qu'écrit en lettres d'or dans les faites des Cieui t 
^On règne pour jamais foit préifefit' à tes yeux I' 
Des flatteurs , comme lui » redoute ^artifice ; 
'Que près de toi la paix marche avec la iuftice» 
Sous le poids accablant des fubfides af&eux , 
Hélas ! n'écrafe poinrteB Peuples malheureux } 
Que dans tous tes . confeils la (âge^ .p4réfide| 
C«) LtiOf Xllj fiirapsnaé leperg du Peuple» 



15 E s R t e o t 1 1 S. ijt 

Qu*en ton ame toujours Vhumanité réfide. 
Que dis-ie } cher amant , excufe mon erreur : 
Quelle eft donc la vertu «pii n*eft point daos tos 

cœur? 
Hélas ! ie m'en fouviens , quand, déployant fes ailes, 
La mort couvroit Paris de fes ombres cruelles \ 
Quand, tout fouillé de fang , un peuple faâîeux 
Sur des morts entafîçs croyoit monter aux cieux ; 
Quand, le Chrift à la main,nos Prêtres fanguinaires 
Excitoient les enfans à maûacrer leurs pères : 
M O Paris , difois^tu, les yeux baignés de pleurs i 
» Je ne puis a préfem que plaindre tt% malheurs | 
n Mais û jamais le Ciel («) trompant mon efpér^ceg 
M Fait tomber dans mes mains leiceptre de la France^ 
»» Si du Maître des Rois l'immortelle clarté 
M Fait du fein de Terreur fortir la vérité , 
» Peuple que je chéris, ô François , 6 mes frères^ 
M Qu*avec plaifir ma main finira vos miferes l 
M Ah , combien votre Tang me fera précieux !, . . 
M Vous que Terreur conduit «. Prêtres lédîtiettZj '\ 
n Coupables Proteflans ,: Catholiques r/éfat!efllçs>t. 
M Sous un Roi réunis , vous feriez tous fidèles* 
M Dans les utiles jours d*une éternelle paix , 
I» J*enchaineraiiros cœurs parle nœud des bienfaits; 

( « ) Lon du Maffacre de la Saine Bartbelemi , Henri IV 4 
Roi de Navarre , ne pouVoit poiat efpérer de toonter Ut It 
Ttêne de U Fr»ftc#. • ' 

H Y 
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Barbares parciians des maximes iniques v 
O vous Rois orgueilleux, vous Princes tyranniquer» 
Qui , fignalant vos jours par de fanglans projets^ 
Sous un fceptre de fer accablez vos Sujets , 
Venez, jeuez les yeux fur cet Empire immeiifeV 
Voyez-y ce Monarque ; il tient par fa clémence 
Tous les coeurs de fon peuple enchaînés fous fes loix: 
L'orgueil fait les Tyrans , la bonté fait les Rois, 

La bonté des Bourbons n*e{l point cette foibleflîc 
Qui « fille de la crainte , & fœur de la moUefle , 
Cédé par indolence, ou fuit par lâcheté» 
£t qu'on brave toujours avec impunité. 
Ceft cette fermeté, c*eft cette audace heureufe; 
Qui, quelquefois ievere, & toujours généreufê; 
Soulage d'une main les maux que Tautre a faits ? 
Qui ne^çait fe venger qu'à f(yrce de bienfaits ; 
Qui , lori^e fa viâime à* fes coups s'abandonne ^ 
Au Ueu de l'écrafer , s'attendrit & pardonne» 
O France î «feft ainfi que , te -voyant périr, 
Honrbpar ia clémence a fçu te conquérir. 
Ainfi l' fâche Btron ^ à ta perfide audace {mJ 
Ce Prince qui t'aîmok , offrit cent fois la grâce h 

(a)Biron confpirji, contre Heori IV, qai lui avolt dvirA, 
ti vie \ Fôntaine-Françoifc , & fut con^amn^ à être décapite » 
malgré le Roi , qui vouloit lui pardonner. On fçaic conbiea 
ki^ dtififf^ifdaqs d<? <^«tt<r iUtiftre Maifon ofit tépalé A>n crimo » 
upfpax^Us ^ffvic es qu'Us ont rendiu à U. France , qœ par 
fattachejaênt qu'il; ont'toujourè è» aejpuif pour I«arft K.ou«^ 



Mais ton orgueil força ce Roi défefpérc. 
A te rendre au tombeau dont il t*avo^t tiré. 

• O toi , dont la fageffe éternelle & profonde 
Fait^ rentrer aii néant les puiffances du monde, 
•Augufte proteôeur des Peuples & des Rois, ^ 
Grand Dieu, du haut des Cieux entends ma foibté 

voix: 
Par ma bouche aujourd'hui tout un peuple t*îrapIore : 
Daigne abaiffer les yeux fur un Roi qui t'adore: 
3i tu prévois qu'un jour un fujet inhumain. 
Dans un fang auffî cher ofe tremper fa main , 
Que .'ce monftre, étouffé dans leTeifi de fa mère; 
Jaiiiais de Tes regards ne fouille la lumière; 
Qu'il foit, s'il voit le jour, livré dans ce moment, 
«Avant d'être coupable, au plus afireuj^ tourment : 
^ue fon corps, déchiré par ta main venger efTe, 
RenaiiTe à chaque inftant , pour expirer fans cefTe ; 
fjt .qu*«nfin fur la terre il foit l'opprobre affreux 
Pes plus vils fcélérats , de nos dernieFs neveux ! 

Cliér Prince , cher Amant, la mort la plus barbare , 
Qiland l'amour nous unit, pour jamais^nous fépare.,. 
Pour jamais . . . )nfle Ciel ! je ne te verrai plus l 
•SuCpendez un moment vos décrets abfolus : 
Inflexible deftin, puiffant Dieu que j'implore. 
Permettez à mes yeux de le revoir encore. 
Alors qu'un foin prenant t*arracha de ce lieu,' , 
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Je ne crus point te dk e un ëtèrnèl àdieu.' ' 
Hélas! nos cœurs, féduirs d*une vaine apparence, 
S^abandonnoient fans crainte à la douce eipérance 
De nous revoir bientôt réunis par ramour : 
Nous fupportions Tahâs^ce len faveur du retouTt 
^! fi de rayenir mon fonge «^ le.préfage. 
Si des maux que je crains il m'offre ainfi Timage , 
^Oui, dans ce même inAant , qui lae glace d'effroi, 
J)u nombre des vivans mon I>ieu retranchez.nioi9 
Mais û ce fonge a£&eux n'eâ qu*un fi:>nge or dinairCi 
D'un efprit effrayé laDt^me imaginaire , 
Qui « of dans le {çmta^ , fe diffipe avec loi , 
O mort ! fqfpends tes côups^ âE permets aujonrdliuî 
Que, f«inefte témoin çie ces triffes orages» ') 
Qui long-cemps des François<mt troublé les rÎTagel,' 
Je le foi$ des beaux icHirs qui voni briller fur euaCt 
Cher Amant, ô le Ctel daigne exaucer nies vœur, 
Si i*«n CTQÎs aiieraem ce qiteinttiL cositr inrfptre, 
/Traofuill^ poffeffeur du ,plMS . Hôèreux Empire 9 
Bientôt tu vas, bravant le fort & les revers |> 
Adoré de ton Peuple êc craint de l'Univers» 
Terraffer fous tes pieds la Ligue frémiffante. 
La France , par tes foins paifible & âoriffante ; 
Verra, fur les deux Mers, flotter fes pavillon^. 
Lés épis orgueilleux vont couvrir nos fUlons s 
Les Arts vont déployer leur fublime génie:. 
Lfes Muftis îufqu*auxCîeux vont porter l^aîrmoatc} 
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v£t l^Europe admirant ton règne 8c tes vertus, 
Verra revivre en toi Jule, Augufte & Titus. 
Peut-être, par ces chants, verrons^nous un Orphétt 
Élever à ta gloire un fuperbe trophées 
Et Paris étonné de Ja vaftfe^ grandeur , 
Pourra de Rome un jour égaler. la fplendeur. 
Qu'en te voyant heureux , Vexpirerois contente l 
Mais le Ciel prend plaifir a tromper mon attentai 
PuiiFe ce Dieu fuprème , arbitre de nos jours, 
A tes heureux deftins accorder un long cours » 
Verfer ûfe tes États tous fes Bien&its enfemhie. 
Et (Tonner à nos £ls un Roi qui te refîemble. 

Mais c*en eft fait : là force abandonne mes feus : 
Je fuccombe , ô mon Dieu , fous les maux que ] e fens. 
Adieu : ma plume échappe , & lauiortqui m'appelle. 
S'apprête à m'enfermer fous la tombe éternelle. 
Aaieu : que mon- trépas n'excite point tes pleurs i 
Henri . xn^^ii^cher Henri, je t'embraiTe ... je meurs^ 

M. Blin P£ Saikmors. 

, _ > " , ' ' ' =— , 'T 

^'S17R LA CRITIQUE. 

%^ ET art de déprifer , toujours fi condamnable } 
Par fes Ri'oprés fuccès eft bien foiivent trabij 

<Cfî#<iïe, on éft bientôt haï; 

Mo^uêdi', dn devieflt mépti&ble. ' 
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LE VER LUISANT, 
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.V. 



^N Ver luîfant, dans le fond d'un jardina 
Jettoit une foible lumière ; 
I! éclairoît pourtant toute une fburmilliere , 
Qui Tadmiroit comme un Être divin: 
Enorgueilli de voir qu^on Tidolâtre , 
^ Il veut briller Air un plus grand théâtre; 
Bientôt traverfant le jardin» 
Guidé par fon audace vaine ^ ' — 
Dans un fallon voifin 
A grand*peine il fe traîne. 
Là, des luilres brillans fufpendus au lambrb| 

Offufquent fes yeux éblouis, 
fl fe remet pourtant, ofe' lever la crltei 
Mais c*eft-là que fa mort s'apprête i 
pu Phofphore rampant Tédat a difparu. 

En vain il dreffe & la queue & la tête: 
]L*inftâe eft écrafé, fans même être appedça; 

Que de gens d'un mérite mince ^ 
Vantés , pr«nés dans leur. Pays , 
Quittent tous les jours leur PrQvÎQÇO^ 
four efluyer même foirt à Paris l 
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É P ITRE 

D u L A R Di 



C: 



Sàr les Mœurs de Parts. 



E n*e(t pas toi que Ton refuCe , 
Damis ; tu veux que mou pinceaa 
Te crayonne un léger tableau 
De cette Ville qui m^amure. 
L'amitié m'en fait une loi. 
Mais je fuis le ton (Tun Ouvrage* 
Songé que je parle avec toi , 
Sans art comme Tans verbiage; 
£t de tant d*êcres fi divers , 
Peins -toi le bizarre affemblage; 
Par le défordre de mes Vers. 

Grands talens, fpeâades magiques; 
Tantôt courus, tantôt fiMés, 
Seigneurs vils, Midas bourfoufHés, 
Bas flatteurs , amis politiques , 
Peuple vain, luxe fafiueux. 
Équipages tumultueux. 
Cabriolets à jeunes guides. 
Moines vermeils , riches Prélats j 
AbLés, Adonis en rabats. 



kt4 Ls 9tvs JOLI 

Sçavans aa teint pâte 8c livide» 
Populace de beaux- efprits, 
Magidrats aux difcours fleuris , 
Marquis bruyans à tête vuide, 
' Amans volages , bons maris : 
De tous les objets daas Paris 
J*admire là fource féconde « 
Et cette Reine des Cites , 
A mes yeu^ toujours enchantés; 
Préfente un abrégé du monde. 

De renjoûment chaque mortel 
T reçoit & donne l'exemple» 
On court fans cefle à Ton Autel, 
Et tout Paris lui fert de Temple. 
La triftefle , le froid bon fens , 
Sont les viûimes qu*on immole } 
Les ris font Prêtres de Tldole , 
Et la faillie eft fon encens. 
Dans les cercles chacun déploie 
L*art profond de tout effleurer. 
Un iaœud léger d*or & de foie , 
Unit les tœurs fans les ferrer. 
Vous pàliAez, les fronts pâlîflent; 
Et vos plaifirs Sc vos douleurs 
Dans les regards fe réfléchiflent , 
1 Mais fans pénétrer jufqu^aux cOBUrs* 
Telle cil une brillante glace, 
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Tels CCS marbres duts & polis , 
Où Us objets font reproduits, 
MaU s*acrêcenc à la &r£ace. 

On ry offerte des chanfohs; 
Et du fçavoir des Philosophes , 
Des brochures & des (ermons , ; 
Des Miniftres & des étoffes, > 

Des caillettes & des guerriers , 
Du Janfénifme & des Aftrices , 
Des champs de Mars & des couliffeli) 
£t des pompons & des lauriers. 

Ce Peuple, favori des Grâces « 
Mais redouté des fiers Anglois , 
Par des bons mots & des couplets 
Se confole de £es difgracesi 
Et préfère les jeux badins 
Aux nobles tranfports du génie ^ 
Son art de plaire & fa folie , 
Aux* voeux outrés de fes voifins. 
Il aime ayec idolâtrie ; 

Les b6ns Danfeurs, les airs nouveaux; 
Et vante peu fes Généraux , 
S'ils n'ont fauve que la Patrie. 

Je vois les travers confacrés | ^ 
Les' ridicules effroyables , 
l,cs défauts fouvent adoré's. 
Les vicei ifiêines agréables. 
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Le bon ton fait les bonnes moeur^; 
Ses Oracles, ce font les Belles « 
Reines des efprits & des coeufs» 
Au rougre, à la inod« âdelles, 
£t Pénéiopes comipe ailleurs. 

O Déeffe de cet Empire » 
Mode, ce n*eft que dans Parts 
Que de tes loix on peut s*inftrulre; 
Ton caprice qui nous tnfpire, 
t Régie nos mœurs & nos écrits , 
Donne à l'Europe nos habits , 
Di^e réloge & la facyre. 

Les goûts , les dedins ibnt divers. 
LcC Germain brille par le Code. 
L*AngIoxs tient le Trident des Mers. 
Le François régne par la mode. 

Mais ce Peuple de fous charmans^ 
Oi&e en tout genre des modèles ^ 
Il réunit aux agrémens , 
Des connoiiTances immortelles » 
* Aux colifichets des talens , 
Et le génie aux bagatelles. 

Tandis qu*à des foupers brillans^ 
Que les ris François afTaifonnent , 
Les flots du Champagne bouillonneiU 
Daas. les cryAaux étincelans |^ 
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Tandis que les jcttons réfonnent 
Sous l'avide main des Joueurs ; 
<ivie des airs , du fomm«il vainqueursY 
Animent les danfes légères. 
Et que les Amans fcduôeurs 
Trompent les épouaC & les mères ,; 
L'Aftronome obferve les Cieux , 
Attentif au fein des ténèbres i 
Le Poète, des Rois fameux 
Évoc[ue les ombres funèbres; 
Des Empires changeant le fort; 
Xe Guerrier trace des batailles. 
Et prépare lés funérailles 
D'une foule immenfe qui dort. 

On parle ici Philofopkie , 
Pbur Philofophe on ne Teft pas» 
Le mafque de la modeftie 
Sert Torgueil de tous les états; 
On y ccnfure par envie , 
On raille , on médit par manie ; 
On ne brille que par éclats , 
Et par air on eft même impie. 
Mais grâce aux Sages délicats , 
Qui fçavent abréger la vie , 
Longue fans un peu de folie. 
Ici , mieux que dans nos Climats^ 
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Oa chante, on rît, on boît, on alme^ 
On fçah être heureux fans fyftême^ 
Tous les Art9 aux jeux, aux repas 
Uniffent leur charme fuprême : 
Chaque faifon a des appas, 
£t dans le feîn de Thiver même à 
Les fleurs y naifleot fous les pas, 

Ccft fur ces rives fortunées, 
Damis, que les Arts, les plalflrs^ 
Arbitres de mes deftinées. 
Vont remplir mes jeunes années j 
Et la foule de mes defirs. 

Ma}eihieufe Architeâure , 
Pe Paris fuperbe ornement ; 
Chef-d'œuvre d*un pinceau brillant | 
Rival heureux de la Nature ; 
Membres qu'un cifeau créateur 
Façonné , amollit , vivifie *, 
Théâtre, dont l'art enchanteur 
Unit Melpomene à Thalie , 
Où me fait frémir Athalîe , 
Où m'amufe un Dévot trompeur; 
Fameux Temple de l'harmonie, 
Qui captives par > ta magie 
Mes yeux, mes oreilles, mon cœur; 
yous tous y divins âruits du génie , 
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Je vous vois eafîn > ]t vous fens « 
Vos charmes ont rempli mon ame. 
Et vous verfez dans tous mes fens 
Ces transports , cette aâive flamme , 
Mère féconde des talens. 

Mais toi, plaifir, plaîfir aimable « 
Que défend la trifte raifbn , '^ 
Toi qui , 'dans les yeui de » ♦ * ' 

Me peins le bonheur véritable , 
Embellis ma jeune fai(bn. 
Oui, je badine avec Chapelle; 
Je vole aux Cieuz avec Newton; 
Je m'attendris avec * » ». 
Il eft doux pour Tame immortelle i 
Sublime & tendre tour- à-touf, 
D'allier Tétude 8c Tamour, 
D*unir à Pafcal une Belle. 
Damis, par de vains argumens 
Nb fane point la ' fleur brillante 
Dif plaîfir « ce Dieu de mes fens ; 
Peut -on être fage à vingt ans^ 
Socrate ne' le fut qu'à trente. 
. Eucharis, aux yeux de Mentor; 

Charmoit le jeune Télémaque, 

Qui, dans fon amoureux eflbr, 

Oublioit fon père & Tltaquë ; 

£t, s*il faut mieux citçr encor; 
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Aux champs de Mars le fier Heâ:or 

SoBgëoit à fa belle Andromaque. 

Mats de la fombre Antiquité, 

A quoi bon , perçant les ténèbres ^ 

Chercher des exemples célèbres ï 

Ai -je befoin d*autorité> 

Ces Ver», enfans de ta jcuneffe^ 

Et d'uoe Lyre enchantereffc » 

Où ta Mufc , d' Anacréon 

Prêche la morale commode , 

Et fait (burire à ce (ermoo» 

Ces Vers font aujourd'hui mon .Code* 

O de's Neuf Sœurs, Amant chéri, 

Je ne puis donc plus que te lire t 

J'étois trop heureux de m^ioftruire» 

Près d'un Philofophe poli, 

Qui fçait penfer, & qui fçait rire f 

Amitié 9 doux enchantement , 

Que d'autres, en des Vers fublimes^ 

Nous. tracent ton portrait charmant; 

Sans te définir par n^aximes» 

Je te coonois par fentiment. 

N M. Barthi^ 
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É PITRE 

A M"*' DU ^BOCAGE; 

Suf t influence des Femmes fur Us Maursi 

jLm oiv de cW villes MuAtlinanes^ 
Où le beau Sexe infortuné» 
A la iagefTe condamné , 
Gémit fous des Tyrans profanes i 
Il eft /lir dles bords plus heureus; 
Une Ville immenfe & polie. 
Séjour des Beaux-Àrts fx. des jeu^i 
Ouvrage bizarre & pompeux 
Dç Minerve & de la Folie^ 

Ceft-li qu*arbitr« fouvenift] 
Dan^ .une àâivité fi-ivoic:^ y.- : . *' 
On voi( le peuple féim^in; ' 
Décider le for^ incercaia .! - 

D'un monde. dont il eft ridole^ 
£t^ gouverner le genre humain. 

O toi, qu'on redoute & q[i^on aîmej 
Pcauté ,' i'èdat 'tu 'Bïàdéme , ' 
Cédc à"f ïdàt dé* ris «traits^ ' ' 
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, Le» RjOW-'Oût un pouvoir fupr^e^ 
O Beauté! tu n'as que toi-même. 
Les Rois foat te? premiers Sujets* 
Des rubans forment fa couronne i 
Des fopba» lui fervent de trône ; ^ 
•^ Elle a pour fceptre im éventail, 
|>our.péi<>r-^n <»"«^-^ ^^ charmes 1/ 
Pour fafte des magots d'émail , 
Et des regards, pour fîçules armes. 

Ces fiers' vengeurs de nos Etats ; 
Ces Guerriers qui dans les combats ^ 
Pofteiït' un vifàgè intrépide , 
Eux (jm Bravent des Bataillons 
Hériffés d'Vih'fer liomicide. 
Eus* que 'le bruit de cent canons. 
Jamais n'étonne ou n'intimide -, 
Ces Renauds, aux pieds d'une Armide 
Daignei^.abtiffer leur fierté ^- 
Aux femmes tremblent de déplaire i 
Et vienacn;»! pleins d'aménité ,' 
Plier leur mâle»* caraûere: i ' ^ 

Aux captices delà Beauté. 
Vieillis ^ans les champs de Bellone f 
Vénus a leurs derniers m^omen^. 
*' Ils feignent des ^^mpr^flefnéw »^ j,. j 
Même au.JdeU jde^I^çurjawtpiJ^^ „;.-:, 
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Ils adouclfent leur regard 

A travers leurs doubles lunettes; 

Applaudirent des Ariettes, 

Et, pour Chaulieu quittant Folard^ 

Changés en Héros de toilettes» 

Ils expirent fous Tétendard 

£t des prndes & des coquettes. 

Nos Magiftrats impérieux, 
f)e qui les âmes peu communes; 
Partageant le .pouvoir des Dieux, 
Kéglent, d*un ton fencentieux, 
Et nos deftins & nos fortunes i 
Ces Sénateurs facétieux 
Mêlent pour plaire à deux beaux yeux ) 
A Tantique jargon du Code, 
Les propos fins, les jolis traits, 
Et le ton léger de la mode , 
Au ton empefé des Arrêts. 
Aux Dames par eux eticenfées,' 
Us ocrent les tributs flatteurs 
De leur ambre, de leurs odeurs^ 
Et les boucles entrelacées 
De leurs cheveux longs & flottansg 
Et de leurs phrafes comparées 
Les infipides* agrémens , 
Et des ardeurs .toujours glacées*' 
P*un air léger, nais occupés 

Tome m. l 
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Ils vont, ils parlent en cadence. 
Ils plaifantent à TAudience, 
Us opinent dans un fovpé. 

Que dis-îe? Un Créfus imbecille» 
Qui ne fçait compter que par mille « 
Qui y fier d*ua Hôtel fomptueux. 
De Tes grands Laquais dédaigneux^ 
Des fots hommages du vulgaire» 
Traîné dans un char failueux » 
Ne daigne point toucher la terre; 
Ce Dieu des avides mortels 
Defcend de fes riches Autels ; 
Il s*emprefle à foumettre aux Belles ^ 
Qui le flattent d*un oeil malin , 
Ses chars qu*à vemiffés Martin, 
Ses gros galons & fes dentelles. 
Les biîoux qu*étale ù main. 
Ses précieufes bagatelles. 
Ses Architeâes « ies Brodeurs , 
Son b&Jt » (es fautes grandeurs i 
Toutes fes riûbles hauteurs-» 
Ses Amis qne fon or éveille. 
Les dédicaces des Auteurs, 
£t fes qnc^tres de la veille* 

Ainii , 'maître abfolu des coeurs l 
Le beau^ Sexe avec ua fonrirQ 



SES Recueils x^i 

Commande tout ce qu*il defire. 

Par des danfes, des chants vainqueurs g 

Par des caprices féduûeurs 

Il fçait régler, il fçait profcrire 

Les modes, les goûts & les moeurs; 

Pour des loix donnent des erreurs, 

K*aime , ne répand que les fleurs , 

Communique un brillant délire , 

Orne le frivole & le faux » 

Reçoit Teiicens des Madrigaux, 

Et foumet tout à Ton empire. 

Les Grands, les Tages & les Cots, 

Mais je vois des Maifons riantes, - 
Temples de ces Divinités. 
Que leurs douces voix font puiflanrest 
On vole aux ordres refpeôés 
Que donnent ces tètes charmantes. 
Le nombre, la pompe des chars,. 
L'or qui le cède à la peinture. 
Une élégante architeâiire 
Arrêtene mes premiers regards* 
Plus loin fur la toile docile , 
Dans un Sallon voluptueux. 
De Boucher le pinceau facile, 
A des Amours tracé les jeux. 
De la moire Tonde incertaine , 
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Les riches tapis des Perûiis , ^ 

Les marbres & la porcelaine 

Décorent ces apparcemens i 

Et le cryftal poli des glaces ^ 

Des Belles répète les grâces* 

Et rédat de mille omemens. 

Tout refpire ici l'abondance « 

La parure, le doux loifir. 

Ah ! fans doute , on ne voit qu'en Fraoctf 

Les Dieux du goût & du plaifiri 

Amis du Dieu de Topulence* 

L*efpoir de la félicité, 

A l'afpeô de tant de merveilles ; 

A feifi mon cœur enchanté : 

J'ouvre les ^eux U les oreilles. 

Obfervez l'effet d'un pompon « 
Et méconnoitre un caraâere } 
Applaudir un ioli fermon , 
Et réformer le Miniftere; 
Rire d'un projet falutaire, 
Et s*occuper d'une chanfon ; 
Immoler les mœurs aux manières l 
Et le bon fens à des bons mots | 
Dire gravement des miferes. 
Et plaifanter fur des fléaux; 
$i^er l'air fimpla d'un Héros î 
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Et chérir les tètes légères; 
Se flétrir dans la volupté» 
S*ennu}rer d*un air de gaité, 
N'avoir de Tefprit qu*ea faillie i 
Paroîcre poli par fierté. 
Perfide par galanterie , 
Généreux fans humanité ; 
Sans être aimé Ce voir goûté) 
Louer par fade idolâtrie. 
Ou par deiir être flatté; 
Médire par oifiveté, 
Quelquefois par méchanceté» 
Plus fouvent par coquetterie i 
Quitter Cléon par £intaifle , 
Aimer un Duc par vanité , 
Un jeune fat par jaloufle : 
Tel eft ce monde tant fêté , 
Telle efl la bonne Compagnie* 

Quoi ! faut - il chercher le bonheur i 
Sans cefle éloigné de nous • même , 
Ignorer le plaiiir extrême 
De s*éclairer , d'avoir un cœur ? 
Quoi ! fur le théâtre bizarre 
Da bruit, du luiçe, de Terreur « 
Un Sage aimable efl-il fl rare? 
Et rarti. U doa de ragrément» 

liij 
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Ce don futile, mais charmant. 
Du François premier apanage, 
Seroit-il Tunique avantage 
D*un Sexe enchanteur & puiflant) 

Non : Paris voit une Mortelle , 
5iraple par goût, belle fans fard , 
Fine fans air, vive fans art. 
Et toujours égale & nouvelle* 
Comme Vénus elle fourit. 
Comme TAmour elle nous blefTe, 
î)e Minerve elle a tout Tefprit, 
Hélas ! 8c toute la fagefle. 

Mais elle utdt a des appas 
Une ame fenfible & fublime , 
L'Art difficile de la rime. 
Aux traits faillans ou délicats. 
C'eft elle dont la voix touchante 
A fait retentir fur nos bords 
Les fons nombreux, les fiers accord» 
De ce Miiton que TAnglois vante-, 
Elle qui dans de nouveaux airs 
A chanté, rivale d'Homère, 
Ce Génois, ce vainqueur des Mers, 
Qui , d'un vafte & riche hémifphere;. 
Agrandit pour nous l'Univers. 

Auffi dans les ch^msps d'Italie » 
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Four le Chaatre de fon Héros ^ 
Gènes ^ des lauriers de Dclos, 
Mêlés aux myrtes dldalie^ 
A formé des feilons nouveavxs 
A foa afpeû , des Cardinaux 
L*ame alciere s*eft adoucie » 
Enfin le Pape Ta bénie; 
Mais vingt fiédes auparavant »' 
Le doux TibuUe , en la voyant 
Eût, je penfe, alarmé Délie; 
Virgile eût mieux peint Lavinief 
Et fon Augufle apurement 
N'eût jamais couronné Livie* 

Chère aux Sçavans » chère à Cypris i 
lUuilre & belle du Bocagx, 
L'honneur & l'amour de Paris , 
louiffez du plus beau partage , 
Goûtez la gloire au fein des ris. 

Les grands Poètes & les Belles» 
De Tenvie excitent les cris. ^ 
Vous étonnez les Beaux-Efprits , 
Vous faites mille Amans fidèles ; 
Mais vous n*avez point d'ennemis* 
Votre Sexe qui vous envie. 
En faveur de votre génie, 
Pardonae vos charmes brillans; 
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Tandis qu^en faveur de ces charmes ^ 
Le nôtre, qui vous rend les armes. 
Vous pardonne tous vos talens. 

Par le minu. 
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u ORS QUE le Ciel, prodigue en fes préfensy 
Combla de biens tant d^êtres différens. 
Cher entr*euz tous à la Bonté fuprème \ 
De Jupiter , l*Homme reçut » dit - on > 
Un Livre écrit par Minerve elle- même ^ 

Ayant pour titre y la Raifon. 
Ce Livre ouvert aux yeux de tous les âges^ 
Les devoit tous conduire à la vertu» 
Mais d*aucun d'eux il ne fut entendu, 
Qudiqu*jl contint les leçons les plus fages^ 
L*enfance y vit des mots, & rien de plus; 
La jeuneiTe beaucoup d*abust 
Des pafSons , des goûts volages ; 
L'âgje fuivanc, des regrets fuperfius; 
£t la vieiUefle en déchira les pages* 

Ad, TAbbé Avbbrt; 
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- A U N A M I. 

Sur rapparcnce d'un refioidijfement. 

X^ORSQU^u. furvient quelque nuage 
Sous le beau ciel de ramitié , 
Le fecrec d*einpêcher Forage» 
£il de ii*ea pas être effrayé. 
Docile au penchant qui rin4>ire , 
L*Ami vrai fçait garder Tes droits, \ 
Quoi qu*on fafle pour les détruire } ^' 
De Torgueil il brave les loix ; 
U cherche VAmi qu'il attire. 
Et rentretien que Ton defire. 
Soulage deux coeurs à la fois. 
Les âmes honnêtes s'appellent» 
iFe compare leurs différends, 
A ces averfes du Printemps , 
Qui fécondent & renouvellent; 

M, DOEAt^ 



U 
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s O N N E T 

Surla Pompe funcbrcd'AsNE d'Autriche i 
Mère de Louis XIV. 



S 



UPEABK Monument d'une grandeur paffée; 
Vous voilà defcendu du Trône au monument : 
Que refte-t*il de vous, dans ce grand changement» 
Qu*un trifte fouvenir d*une gloire efiacée ? 

Morcds, dont la fortune eft toiqours balancée; 
Et qui (j^.ris aux pleurs paiTez en un moment. 
Si vous voulez fortir de votre égarement. 
Que ce terrible objet frappe votre peniee % 

Anne vivoit hier, & cette Majefté, 
Qui régnoit fur les coeurs par fa rare bonté» 
Dans ces antres ifatrés n*eft plus qu'un peu de cendre' 

c ' 

Orateurs, taifez^- vous; cette foule de Rois 

Qui font ici , comme elle , & ians force & fans voîz ; 

Fait moins 4e bcuit que vous , mais fe fait mieux 

'entendre. 

. Gilbert i>e Croisextu 



."^^ 
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É PITRE 

A M^^^- SEYMANDI, 
Sur l^ Enjouement. 

JLu'Akglois, de la Philofophie 
Perçant les auguftes fecrets. 
Dans le filénce des forêts 
Promené fa mélancolie. 
Célèbre dans l'art de jouir. 
Le Peuple qui vit naître Ovide ^ 
Sous un myrte où TAmour le guide ^ 
Refpire & chante le plaiiir. 
L*Ibere qui , des bords du Tage , 
Franchisant Tabyme des flots, 
lions donna des Mondes nouveaux; 
Dans des yeux & dans Ton langage^ 
Peint la majeilé des Héros. 
O François ! une aimable chaîne 
T*unit au Dieu de Tagrément. 
|*habite les bords de la Seine : 
le dob mes Vers à YEnjoûmnt» 
Oui, ians ce Dieu qui nous carefTe, 
Pour nous la vie eft im fardeau. 
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Avec lui rheureufe vieillefle , 
Badine encor près du tombeau» 
Il donne à la beUe JeuneiZc 
La piquante vivacité. 
Et de rUnivers enchanté 
Il bannit, par fa douce ivreiTe; 
L*ennui de runiformlté. 
Ah ! fans lui , d*un talent fublime 
Nous Tommes fbiblement émus i^ 
A peine d'utiles vertus 
Obtiennent une froide eAime;^ 
Mon cœur eft bien mieux occupé- 
Par Ton badinage folâtre. 
Corneille eft Roi fur le Théâtre,. 
Chapelle eft Dieu dans un foupé« 
L*éclat d*une fuperbe fête , 
Les Palais fomptueuz des Rois, 
S'il n'y fait entendre fa voix, 
. ÏToffrent qu'une pompe muette* 
Cédez à ce Dieu féduâeur. 
Vains Philofophes de la Grèce» 
Vous raifcmniez fur la tàgeffe; 
Mais par lui je fens le bonheur. 
Il embellit la beauté même ; 
La laideur lui doit des attraits* 
Il répand des charmes fecrets 
Sur le cbiauxne & le Diadtaip; 
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De Mars le glaive enfanglanté , 

La balance de la Juftice , 

Le fceptre de rAutorité, 

Sont les jouets de Ton caprice. 

Souvent l'Europe a. vu fcs mains; 

Des États diriger les rênes. 

Plus puiiTant que les Mazarîns , 

Que les Louvois , que les Turenaes j; 

Il régloit le fort des humains. 

Aimable Dieu, dans ma Patrie, 
Fixe à jamais tes étendards : 
Sans toi, que m'importent la riei 
Les dignités & Ilndufhie, 
Et les tréfors & tous les Arts ? 

L'ame d'un Grand peu fatisfaite i 
Gémit dans de brillans feilins. 
Son œil fur les plus beaux jardins 
Promené une vue inquiette. 
11 ne jouit point de ces eaux , 
Que la jeune main des Kaïades ; 
Sur le gazon verfe en cafcades. 
Ou fait jaillir fous des berceaux. 
L'airain, le marbre qui refpire. 
Ne retracent pas pour fes yeux 
Les^traits des Belles ou des Dieux. 
Son M^tre a daigné lui fourire; 
Il marche çatouré de flatteurs. 
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Il fçait gouverner un Empire. 
Hëlas ! au faite des honneurs , 
Malheureux! il ne fçait pas rîreà 

L*Hiver flétrit notre féjour. 
L*air eft troublé par les orages. 
Le Ciel dk couvert de nuages, 
L*oeil cherche en vain TAibe du jour. 
La neige blanchit les montagnes. 
Les eaux inondent les vallons* 
Le vent mugit dans les campagnes* 
Les fleuves roulent des glaçons. 
Un Difciple heureux d'Êpicure 
S*amufe , environné d'horreurs. 
Au fein d'une retraite obfcure , 
Et dans le deuil de la Nature, 
L*£n)oûment fait naître des fleurs.' 
Quel eft ce Temple où la richefle 
Et le goût flxent mes regards ^ 
Un Créfus ivre de mollefle," 
Y dort au milieu des Beaux-Arts; 
Sa )eune & perfide Maitrefle, 
Par fes chanfons & Tes appas , 
Réveille en vain cette ame épaifle: 
Le plaifir ne s*achete pas. 
Sur urne toile enchanterefle , 
Les ris & les jeux ibnt tracés^ 
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Sur fon front , dans fes yeux glacés , 
Je n*apperçois que la trifteffe. 

Quittons Piutus & fes bofquets, 
Pour une fête de Village : 
Sous des tavernes de feuillage 
On peut oublier les Palais. 
Là, des rayons de TallégrefTe 
I>es vifages font colorés ; 
On n'y voit point les flots dorés 
Des bons vins d*Efpagne ou de Grèce | 
Un jus fans parfum , fans flneffe , 
Gratte les gofiers altérés. • 

Là, fous des ombrages antiques. 
Sautent de rvigoureux Danfeurs ; 
Là, je vob les ViéiUards grondeurs g 
Déridés par des airs bachiques; 
le compte ces grouppes ruftiques,' 
£t î*entends trinquer les Buveurs. 
Là, parmi des concerts barbare» 
Des po;s brifés» des cris perçaos,^ 
Les Amantes 6c.les Amans 
Forment mille courfes bicarrés : 
Le père anime fes enfans. 
Vous triomphez dans ces orgies ; 
Bonheiir groffîer , facile & doux. 
Princes fameux, puiflans /génies « 
Ont- il^ noins de plaifirs que vous ? • 
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Je fçais que rEnjoâment préfère 
Une vive & douce galté , 
Naïve fans être groffiere , 
Toujours noblement familière^ 
Piquante avec fimplicité. 
Heureux le mortel plein de grâces i 
Qui n*eut jamais Tair apprêté » 
Qui rit > fans art & fans grimaces ; 
Me raille fans méchanceté , 
Sans qu*il me flatte-, fçait me plaire » 
Traveitit en feune beauté. 
Cette raifon vieille & févere. 
Qui des Belles fe fait chérir , 
En les amufant les enflamme » .. 
Et fans les voir jamais rougir. 
Excite fouvent dans leur ame , 
La douce image du plaifir t 

Non loin de la Reine des Villes; 
Au centre d*un bocage épais. 
Dans, des lieux en rofes fertiles , 
L*£nîoûment plaça fon Palais» - 
Il en a banni Topulence *, 
Sur - tout l'or n*y brilla Jamais* 
De. la trifte magnificence , 
Ce Dieu fuitjes pompeux apprétf« 
Des myrtes fouples qui s~aniflent, 
fomtDt des voûtes ^n berceaw| • 
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Des rangs de jennes arbrîfleauXi 
Sone des colonives qui fleurirent; 
L*air eft charmé du brait des eaux» 
Qur-ferpentent ou qui jaillilTent, 
Et toujours ces bois retentiflent 
Des accords brillans des oifeàux* 
Là, fur le marbre ou le porphire. 
On ne voit point ces fiers vainqueurs^ 
Ces Héros fameux qu*on admire : 
Les Héros font couler des pleurs. 
Mais dans ces riantes retraites, 
Les Jeux ont peint de leurs crayons 
Les traits chéris des la Fayettes, 
Des Sévignés & des Ninons. 
Les mâles & fombres peintures , 
Des U Bruns & des Parrocels, 
N*y retracent point "^ux mortels 
Le (ang , les meurtres, les blefiures; 
L'Albane y peint la volupté, 
D*une touche vive & légère; 
Le pinceau naif de Ténieref 
Des Hameaux la grofTe gaité» 
Dans fà bouffonne liberté , 
Calot lui-même £;ait y plaire* 
L* Autel n*e(l paré que de fleurs i 
Que' de feflons & de guirlandes. 
Le* Dieu, Maltrç aimaible des cœur^î 
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N*exige point d'autres offrandes; 
Qui peut rire, obtient (es faveurs. 
Par les refpeâs ou le filence , 
On n'adore pas en ce lieu. 
On ne rend fon hommage au Dieo^ 
Que par le chant ou par la danfe* 
Sa main joue avec complaifance 
Sur un luth monté par Chaulieu* 
Il a compofé fa couronne 
Des dons de Flore & de Bacchus; 
La troupe des Jeux l'environne. 
Ses traits font Ans, quoiqu'ingénuSk 
Oh ! .combien de Reines altieres , 
N'ont pu voir cet heureux féjour , 
Tandis que les Jeux dans fa Cour, 
Appelloient de fimples Bergères ( 
S'il y reçut des Majeftés , 
Elles quitroient du rang fuprême , 
Tous les ornemens refpeâés , 
Et le fceptre & le diadème, 
Et tout l'ennui des dignités. 

Moi, je rends grâce aux def^îiiëes 
De n'être point au rang des Rois. 
Ce Dieu, dont j'adore les loix. 
Gouverne mes jeunes années. 
Du fein de mon riant loifir , 
Il écarte l'inquiétude} 
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Dans le filence de Tétude^ 

Il m'apprend Tart de le faifir. 

Et fous Tamorce du plaifir. 

Il me déguife Thabitude 

De veiller & de réfléchir. 

Tantôt , dans les jeux de Thalie; 

J'aime à le voir» utile aux moeurs f 

Crayonner l'humaine folie. 

Et nos vices & nos erreurs. 

Tantôt, dans ces lieux où la danfd 

Et le folâtre incognito, 

Donnent, une heureufe licence 

Aux Jeux qui fautent en cadence. 

Et s'agacent en domino. 

Je le vois, au fortir de table. 

Tenant un archet à la main , 

Faire mouvoir le genre humain i 

Il a l'air un peu libertin « 

Mais il n'en eft que plus aimable. 

Mais quel fouper délicieux! 
Que de ne^at & d'ambroifie t 
Que de plaifirs & de beaux yeux I 
Non , vous n'avez rien que j'envie 9 
Buffets d'Hébé, table des Dieux. 
Dans ce Sallgn je vois les cieuX| 
Je vois des .Amis & Julie. 
La nuit régne fur l'Univers. 



I 
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Tout dort dans un profond filence* 

Les champs y les Villes & les Mers 

Sont cachés fous un voile immenfe» 

Les projets « les foins dévorans» 

Font yetUer de pâles Miniilres. 

Les ailes des fonges ûniftres 

Preflent la couche des Tyrans; 

Et moi, je regarde Julie. 

L*éclat des flambeaux allumés^ 

Rend fes attraits plus animés, | 

Sa parure en eft embellie ; i 

Sa main, par Vénus arrondie,' 

D'un vin d*Ai verfe les flots*» 

La moufTe féconde en faillie 

Fait pétiller tous les cerveaux; 

Loin de nous tout mortel qui penfe$ 

Le bon vin $*exhale en bons mots , 

J'applaudis à ceux qu*on me lance« 

Je ne vois point à mon coté , 
Je n'entends pas ici Valere, 
Qui fler d'un nom îadis vanté, 
IVlais jaloux du talent de plaire , 
Daigne fe montrer populaire , 
D'une pénible aménité 
Voile fon trifte caraôere , 
Applaudit d'un air concerté ^ 
Au fel d'uoç ioie étrangère» 
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Se croît aimable êc refpeâé» 
Veut qu'on Tenvie & le regrette , 
Rît le premier par ranité. 
De Ces bons mots qu*il me répète ^ 
M'amufe par fa dignité , 
£( in*attrifte par fa gaité. 
Je ne vois point cette Delphire , 
Trifie Coquette à quarante ans, 
MaufTade avec des diamans. 
Qui s*étudie à bien fourire, 
Lance un regard qu'elle croit ûn^ 
Tour- à -tour vive & ]anguiiïante« 
Même avec art s'impatiente. 
Cherche le ton, Tair enfantin. 
Et pour m'enouyer, fe tourmente* 

Vous qui brillez fans ornement j 
Vous, rivales fans jaloufie. 
Filles du Dieu de rEnjoûment, 
Nymphes qu'adore ma Patrie, 
iÇe Oien vous offre fes faveurs « 
Il tient le fil de vos Journées, 
£t vous ne cherchez point les fleuri 
Dont vos têtes font couronnéeSé ' 

Ah lque.n*ai-ie» fous d'autres ciçuzj 
Chanté' celui qui vous inrpîre! 
Yqus préfides 4 ^on Empire ; 
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J'euffc tonfultc vos beaux yeux. 
Ces yeux» doat un regard déploie 
L*efpntf la douceur & la joie. 
Ce fouris maliA , mais flatteur , 
Ces grâces nobles , mais légères , 
Des Cours des. Rois Fart enchanteur « 
Mais le ton naif des Bergères. 

Si dans les jours d^Anacréon, 
Et fous le ciel brillant d^Homere , 
Vos yeux euflent vu la lumière. 
Que vit naître TAmante de Phaon, 
La Grèce eih placé votre nom 
Au Parnafie comiae* è Cythére. 
Tous ies Poètes renommés 
Eufleot recueilli ûiv vos traces ; 
Ces fleurs dont nous fommes charmés; 
Vénus eût compté quatre Grâces, (a) 

Uvaune, tei flots orgueilleux 
Karrofent point d*iUuflres Villes ; 
Mais tes flots dans un cours heureux; 
Baignent des champêtres afyles* 
Toa nom û cher n*eut pas rhonnqpr 
D'être célébré par Virgile, 
Ou d'être gravé par Delifle; 
.Mais il eft écrit dans mon cœur* 



©ES Recueils. ai 5 

•Le Rhin a vu Céûir vainqueur. 
Follement épris des conquêtes , 
Porter la foudre & la terreur-. 
Mais tu fus témoin de nos fêtes, 

O vous que )*aime, ô dignes Soeurs^ 
Vous que , malgré tant de rigueurs « 
Vn Peuple de rivaux encenfe , 
Ne couronnez point leurs defirs i 
D'une barbare indifférence 
N'allez point payer mes foupirs. 
Dira-t*on toujours qu^une Belle 
Ne fçaît pas aimer un abfent? 
Quoique François, ]e fuis confiant^ 
Et dans Paris je fuis fidèle, 

M. Barths; 



MADRIGAL. 

L/ROissEz , feuilles , croifl'ez , le Printemps vous 

Tordonne. 
Soûs votre ombrage appeliez les Zéphirs ; 
Ce verd gazon me fert déjà de trône; 
Servez de dais à i&es ^laiûxs» 

Mt S£9Azsrsj 
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A M. LE CHEVALIER DE C*** 

Sur dis Fers intitulés : Ma Confeffion. 

A^ANS le Temple où Vénus préûde^ 
Sont des niches pour les Pécheurs» 
Ceft-là qu'ils vont, d*uH air timide « 
Avouer leurs jeunes erreurs. 
Avec une mine hypocrite. 
De petits Bonzes emplumés, 
• Mais ibus le froc toujours armés « 
Les attendent dans leur guérites 
Ils empruntent le ton caffard. 
Affichent la ferveur du zèle; 
En bon françois^ cela s^appelle» 
S'aller confefler au Renard. 

fait Pénitent de Cythere, 
Voilà, îe crois, tes Direâeurs; 
Tu nous reviens, la chofe eft claire j 
Perverd par tes Confefleurs. 

M, DORAT« 
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LE PEINTRE-POÈTE, 
o u 

t E S P Â S S I O î^ S. 

\Jf TX>i^ dont la beimé fit mon premier amour; 
Peinture, que i*aim«i dès que je vis le iour^ 
Viens ^ déboîte à mes fiens tes augixftes myûeres» 
Dirige tes csajroas dans meâ. mains téméraires , 
Allume dans mon fein ces tran^orts créateurs , 
Des reiTorts du génie îniirumens & moteurs^ 
Ce feu noble & facré , cefc orgueil de notre Ënre , 
Où r Ame , égale aux Dieux , femble fe reconnoître ^ 
Ce don qu'aucun effort ne fçauroit obtenir, 
•£t qu'^1 £uit éprouver pour te bien définir. 

C^eft en vain qu*utt mortd dépourvu de génie ; 
]>u coBOert dés couleurs t^èut tenter Tharmonie^ 
Qu'il prétend, par ées traits grofliers 9t fans appas , 
Faire p«ffer dans nous un feu quHl ne ient pas» 
Ou que fier des larcins dont il fit ia Icience , 
Pillant dans fes tableaux Pltalie ëc la France , 
Sans famais par lui-même ofer prendre Tefibr^ 
U efp^re , au qydyen de ce fiibltme e^rt , 
DaiM Ton ei^rit borné qu*il met à la torture^' * 

Tonu m. K 
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Far rhabttttde enfin remplacer la Nature, 
U confume.fans fruit fes foins laborieux; 
Ce fi'eft riçn ppur notre Art qu'une main & ^es yeux; 

Fuyez! n*e^ërez rien de vos foins téméraires » 
Artifans fans génie ^ Ouvriers mercenaires , 
Qui dans ce champ de gloire , attirés par la ùim , 
Envifagez pour but non Thonneur, mais le gain i 
AUezi portez ailleurs cette vile îndufiriè ; 
Ivres du fol e^ir dont votre ame eft nourrie , 
U Êittt pour le remplir battre un autre fentier; 
I.a, Peinture eft w& Art, Si nos pas ua mécief. 

Et vous f qu^avec fes dons la Nature a fait naître « 
Pour remplir vos deftins p fongez à vous connottre* 

• Tout mortel ne peut tout. Dans ee feible Univers , 
Ainû que les objets , les talens font divers. 
L^un traçant à mes yeux de champêtres images , 
Promené mon efprit dans de longs payfages, 
par un conftrafte heureux me fait voir tour-à-tour» 
](«eiour vainqueur des nuits» la mitt chaffimtleîour. 
Pies rochers» des défens, des abymes ftériles. 
Ou de riches moî^bns & des coteaux fertiles ; 
Un ciel calme Qc ferein , d'argent , d*or & 4*aziir , 
Ou THémifphere en deuil fous un nuage impurs 
pes fleuves, de leur lit , abreuvant les campagnes » 
Ç}\ IP94)99t fîirie^ du f9mmçt df9 'fnoQMgiiet» 
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L*autre , avec artifice employant les couleurs , 
Infite le fatin & le velours 3es fleurs; 
Pour le front des Vainqueurs prépare une couronne; 
Aux dons brillans de Flore unit ceux de Pomone ; 
EtTemble dire aux yeux, en fixant leur regard,^ 
Vous plaire & vous inftruire eft le but de notre Art. 
Ici', plus grande encor, la fiere Architedure/ 
Prend un nouvel éclat des* mains de la Peinture. - 
' Plus loin , par fes efforts , le pinceau créateur 
Semble avoir fiirpafie les vœux de fon Auteur ? 
Je vois y îe reconnois Tame dans fes images ; {a) 
CteU ainfi que toujours nouvelle en Tes Ouvrages , 
La Nature inconfiante & mobile à fon choix , 
Prenant en nous formant fes caprices pour loix ^ 
Varie à Tinfini les fruits dont elle eft mère» 
Cet air , tout ce maintien , ces traits , ce caraftere; 
Que fur chacun de nous fa main femble imprimer» 
Et qu*un Peintre fçavant fur-tout doit exprimer. 

Quel bras de Prométhée ofam ravir la flamme ; 
A i*inftin£fc de la brute ajoute encore une ame,. 
Nous fait voir des forêts les hôtes tous égaux. 
De rhomme leur vainqueur , redoutables rivaux ^ 
Plus courageux , plus fiers , plus foumis , plus dociles,. 
Plus 3 uftes, plus prudens,plu$ chafles,plus tranquilles^ , 
Plus fobres, pli^ aûifs , aux travaux plus conilansi , 

'^^y Bif vuUUbui tomm tçgnfifiu «j. Pétrone, . ^' 

Ki;, 
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Plus fidèles amis, plus fidèles amans, 
Àois de cet Univess, fi la fourbe & Tadrefle; 
L'artifice, toujours appui de la foiblefTe, 
Et les pièges couverts, à la force tendus , 
Kétoient pas des humains les premières vertus* 

. Ainfi de aûUe attraits , ta main , doâe Peinture, 
Orne , élevé , embellit , enrichit la Nature ; 
Â fes moindres effets fçait nous intéreffer. 
Et poiur la rendre mieux cherché à la furpaiTer, 
Ce Ciel , fi varié dans fa vafie étendue , 
Diaphane & mouvant femble fuir à ma vue. 
Le cryfial de ces eaux, Tombre de ces forêts. 
Contre les feux du jour m*ouvrent un libre accès. 
Que Vaime à m^égarer fous ces vaftes Portiques, 
De Torgueil des humains monumens magnifiques i 
Pomone a fur ces fi'uits. répandu fes couleuci. 
Mes fens font enchantés du parfum de fes fleurs» 
Les brutes , loin de Thomme » & plus fages peut-être , 
Sont libres dans ces bois, & m*enfeignent à l'être. 

Mais c'eft peu d'élever les plus humbles fujets , 
D*abaifier nos regards fbr les moindres objets : 
SI TArtifle borné , fans génie & fans force , 
De la Nature en tout ne nous peint que TécoKe; 
d^ ne cherche pour but de fes foins curieux. 
Qu'une vaine apparence, ou le plaifirdes yeuzt 
De ce charme inconfiant Teffet efi trop vulgaire. 
Qui ne plait qu'à no* ftas, longtemps œ fçaasoit 
pWeé 
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Quel jour plus lumineux a frappé mes regards t 
Quels chefe-d'œuvres vivans naifîem de toutes partsi 
Cétoit donc peu pour toi , féduifante Peinture , 
De tromper par ton Art, TArt même & la Nature i 
Cet Art vouloit un but & des projets plus^ hauts. 
De plus nobles iuccès pour tes nobles travaux. 
Pour couronner ta gloire , ainfi que ton ouvrage , 
Dans le fond de nos cœurs il fe fraye un paflage , 
Y réveille à. la fois la Pitié , la Terreur , 
L'Amour, 1* Ambition, la Haine Ce la Fureur; 
Toutes nos paifions , ces Idoles û chères , 
De rame des humains tyrans trop volontaires* 

Que vas - tu décider , inflexible Brutus ? 
Quel arrêt vont porter tes farouches vertus ? 
Ton fils eu. à tes pieds *» fbn amour les embrafle h 
Son courage, fes pleurs, fa jeunefle, fa grâce, 
Home, qui par fa mort craindroit de tUmmoler, 
Rome qmiuipardoone, & qu^il a fait trembler. 
Le Peupile, le Sénat, TUnivers en alarmer , 
Attachant fur vonsfeuls £es yeux baignés de larmes^ 
Rien ne ptMt fam^Uir , ta dure auflénté 
Brave Rome, ton fiécle & la Poftérité^ 
La Nature frémit de cet arrêt iévere « 
U meurt! & pour bourreau , Titus n*a que fon père» 

Dans ce Palais finiflre , où tout fait friflbnner, 
Quel ffioilfbe après vingt ans ne fçàuroit pardonner ? 

Kiij 
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tLe temps qui détruit tout , augmente encor fa nige* 
Sa tranquille fureur ^ dévorant Ton outrage» 
Se tait y pour mieux tromper un frère infortuné^. 
Par ùk feinte douceur dans le piège entraîné. 
Que vois-ie ? avec horreur la Mer fiât ce rivage » 
Le SoUil d'épouvante a voilé fbn image» 
La Terre (é diflont : en ces funeftes lieux 
Tout femble révolter la Nature & les Dieux. 
Tu demandes ton fils ?... Ah ! malheureux Thyefte-, 
Fuis- plutôt pour yamais un Climat trop fiineûç; 
Ce fruit de ton amour, par toi û defiré* 
JXéfaxqms ne fçaucoit en être féparé; 
Pour mieux frapper ton coeur ,. le parricide Atrée ^ 
De ce cœur trop iîncere a fçu s'ouvrir rentrée^ 
Et ce fils palpitant, quHl te fért par morceau. 
Dans ton fein paternel a trouvé fon tombeau. 

Mortels! voyez l'excès où l'amour vous entraîne^ 

Ici, le traître Êgyile, appuyé' de<>fe Reine , 
Aidé de Clytemneilre & pouflc par Ùt nain, 
7rop infôme adultère, 8c plus lâche affaffin, 
Sert les af&eux com^dots d'aune femme perfide. 
Au fein d^Agamemnon plonge nn fer homicide^ 
Et s'apprête avec elle è partager en paix , 
Sa Couronne & fon lit pour firuit de (es forÊrîts» 
Mais des Dieux vainement ilsbravem Is^ vengeances 
Ërynni^ les a vus dans Tombée du iÙenc^ > 



Déjà cefte Furid excite fès férpens^ 
Wle porte en leuts coeurs fes remords dévorans ; 
Préfente à leurs regards , qu*effraye fa jtiftice » 
Les horreurs de leur crime ^ celles du fuppUce ; 
Leur fait voir dans la nuit le pâle Agamemnon, 
Sufcitant un Vengeur du fein de ù Maifon i 
Et le Ciel puniffant, jufte dans fa viâinre, 
Lt mère par le fils , le ctime par le Crime* 

Tremble , Mortel hardi , mais trop ambitieux , 
La gloire vainement t*éleve au rang des Dieu^ 
Tremble, fi ta valeur, fuiiefte à là Patrie, 
Prétend la fubjugUer après l^avoir fer vie. 
Tyran 1 èfperes - tù faire accepter des loix 
A' tés doàcitoyens, ce fier Peuple de Roisf (a) 
Rome> au^deflhs du joug que ta main lui propofe, 
Ve connoît d'autres loix que celles qu'elle impofe. 
£n vain le Monde entier couronna tes vertus , 
Cç&r^ crains de ligner, fi tu connois Brutusf 

Il ne m*écoutè pas : fon ame audacieufe , 
Pour Craindre des dangers eft trop ambitieufe« 
A dé nouveiaiux honneurs il s*agît de courir y 
Ce qu'il en a n'eft rien s'il en peut acquérir. 
Si puiffant eft l'excès du feu qui le dévore ! 
Et Céfar n'a rien fait s'il peut plus faire encore. (5) 

(?) Fçpnlutn Uui Regtm» Virg. , » 

{M) NU fii^um rfputaïufi ^uid fmjureffy^ fgtndum, Xnif. 

lî iv 



124 I" X r I. U 9 I O/L l 

Guidé par cet e^oir, 'û pAroic au Séa«t* 

On s*emprefie> oa Temourei 6 Rome! 6 Peupiêk 

ingrat I 
£ft - ce ainfi que , pour loix prenant vos k^ttftices » 
Du plus sraad dn humains vous payes les fisrviccnl 
Des pâles Coi^un^ les avides poignards». 
Sur ce Héros ,^^is fbi^dent 4^ toiiMs parts« 
C'en eft fait ! & Brwus qui an Uii tient U vie^ 
Ce Monftre , cet ingrat ^ à Céfar l'a ravie ; . 
Il méconnolt fa voix & la main qu'il lui tend^ . 
Furieux de venger fur un père expirant, 
Sans 'frémir de ce fang où fa main s'eft treQipée^ 
Caton » la liberté , la Patrie & Pompée ! 

C'ciluhfecretpenckantquenous^rouyons tcws « 
U naît. Ce fbnifie, & ne meurt qu'avec nous^ 
Nous aimons par infiinâ ceux qui nous firent naître » 
. Et croyons tout devoir à qui nous devons rètre. 
Notre cceur généreuix^ plein de ces fentimeas. 
Aime à multiplier ces tendres mouvemensv 
Les neveux, les amisj les parens de, nos pères « 
Partagent avec eux ces refpedb volontaires j 
Chacun d'eux les reçoit & les rend à fon tour » 
Et les degrés du fang font des degrés d*amour. 
Mais quand rindépendance , amenant la difcorde » 
Des pères & des fils a troublé la concorde , 
Ou qu'un vil intérêt , deftruâeùr éts Maifons ^ 
Dans nos oosurs à longs traits répandant fes poifois » 
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Us6 lets a ronpa ce Hen iaTÎnctble, 

Plus le fang aous unit , plus la haine eft terrible. 

Thebe en vit autrefois un exemple fameux » 
Deux Frères, nés d'un fang profcrit, inceftueux. 
Surpayant en fureur les crimes de leur race, 
Comblèrent dans fes murs leur fratricide audace. 
Tous deu^ las de verfer le fang de leurs Sujets, 
De s'abhorrer toujours , faas fe venger jamais , 
£t de commettre au fort leur rage impatiente, 
Choifirent dans leur bras une route moios lente. 
A Tenvi Tun vers Tautre on les vit s*«vancer. 
Se mefurer , fe joindre , aii^ que fe percer , 
Tomber-» & ranimant leur facrilége envia, 
Pourfuivre en fon rival les reftes de fa vie; 
IÇt contens de la perdre en pouvant la ravir. 
Se rapprocher tous deux, s*égorger & mourir. 

A ces Frères éteints , par leur haine célèbres , 
Thebes fit décerner tous les honneurs funèbres s 
Et l'on réunit morts, iîir ua même bûcher « 
Ceux que , vivans , le fang n'avoir pu r^ppiocher. 
O prodijf^a ! à rinftaoi la flamme divîf|&f , 
Se fépare fur eux , ardente Sa courroucée » 
A travers Tépai^eur de fes globes brûlans , 
On cxoit voir dans les airs leurs fpeâres menaçans ^ 
S'indigner en mourant d*un fojn qui les honore ; 
Et dans ces coeurs glacés la haine vit encore. 
M le fi. 2>E St. Jvuen* 
Kv 
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^^ii I m 

É T R E N N E S 
A V O L I N E. 

A^^AV, VouKE , aujourdlmi renouvellefim cours;; 
Puîfle» mes voeux percer iufqu'à vocre audience ? 
Pulflent les Ris , les Jeux , les Grâces , les Amours » 
Et les Songes eirans, eiKr*eux d*imelligence, 
Aa gré de vos defirs, & dt mon eijpërance, 
Embellir r égayer & vos nuits & vos jour»! 
Que la Parque cruelle en rcTpeûe- 1» trame i 
Que fur vous la fortune étale fa faveur; 
Que la fanté vous falle, avec la paix de Pamet 
Jouir de vos attraits , jouir de votre cœur ,. 
Et répandre touiours cette invifible flamme, 
Qui porte dans nos fens le germe du bonheun 

Tels font mes Vœux, YouxE\ o£%rts pour vot 

' Étrennes , 

Bs font purs; & TAniour qui vient de fesdiâer; 

Suit le^vol de mon cœur pour vous les ptéfenter. 

Ce Dieu revieadf a-t*il , (ans apporter les miennes ^ 

C DE ¥• 
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L'E N F A N T 
DANS LE BATEAU. • 
FABLE. 

\J N jeune Enfant , dans un bateau , 
Pour la première fois defcendoit la rivière » 
Rapidement porté fur le courant de Teau. , 

Ah ! crioit*il à fon père » 
Le tirant par l'habit , le Château qui s*en va !.. ; 
Cette malîTon qui marche ! eh 1 je vois fuir l'Eglife ! • ; 
Ah! Moniieur le Curé . . quoi ! vous demeurez-là!«.. 
Courez donc. Le Curé fourit de la méprife v 

Mais pour Vhonneur de la Prêtrife , 
Il fe croît obligé d'expliquer à TEnfant 

L'effet qui le furprend : /* 

Ucherdie en fbn cerveau fes cahiers déP6y%ie; 

Parle toujours en attendant, - ' " 
Et brouille tant qu'il peut les règles de FOptîque« 
Par bonheur , un vieiliard , le Doyen du Canton ^ 
Ennuyé d'écouter, plus encor de fe taire , 
Soulevé un peu fon dos , & frappant du bâton « 
BranlaiUxIiiq on ûx fois fa tête oâogénaire , 
Montre qu'il va parler ,. parle enfin tout de bon* 

KVJ 
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Qnoi ! vons riez, dit-il aux gens de fén vîQagê, 
Quand ce marmot croit voir remooter le rir^e f 
Ezammons un ^u , fommes-novs moins oifandi? 
Tenez , lor(qu*oubliant nos pénibles traTaior , 
Koi^ diaiimoiis le Dimanche on bien les boone» 

Fêtes, 
Qu*une pinte de "mna mIjob» nés têtes , 
Chacun rit , £iit un conte , ou dit ^elqaes cbaafims; 
Dans CCS inftans trop courts , où le plaifir entraîne , 
Somme^-nons pas TEn&nt emporté for la Seine } 

Si llietfre fonne , alors nous nous difbns : 
Ah I. comme le temps plfle ! & c^eil nous qui paâm. 

M. DE FVMAIff» 



ÊPIGRAMME, 

jLp'£ii T<> F t Xitf c ionotf ,, de bmiie IoÎk 
les agi^ens , la grâce , U j>3i^re 

. X>e Aosjeamés.» êc leur ^gure, 
Qu*ea ptnfez«vous , lui demanda le Roi ê 
Sire 9 dit-il , ezcufez-moi , 
, . Je ne coonoi» rien en peinture, 

f IL liiiuebi 
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Ï-E Mx\TïN. 

D E, 

SLm*A. v r o r s , d'éclairs <:ouroance 9 

Dans les Champs obTcurcis des Cieux , 

Sur un char d'incarnat traipde, • 

Porte fes regards radieux. 

Du Temps les Couri;ieres.fidelles, . 

Déployant' l'azur de leurs ailes , 

Devancent Ton cours glorieux : 

Leurs mains,. dans les plaines mobiles. 

Dirigent les rênes fragiles , 

Et prefieht fes Çourfiers fougueux. 

La Nuit,, dz ies li^;iAr«s voiits , . 
A vu pâlir i'obfeurkéf 
Et de fa thiare d^oiiei*, 
Fuir la frauduleuf e <:larté. 
Aux côtés de fa Souveraine , . 
Armé d^un long fceptre d'ébene, 
Morphée accourt avec terreur , 
Et des pavots le. fils frivole , . 
Le fonge menfonger s*envole 
Sut les pas légers de l'erreur. 
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Des portes qu*entrouvre TAurore^ 
S*é<îhappe un coloris brillant : 
L*incarnat de la pourpre dore 
^ Laûirface de l'Orient : 
Tandis qu*un nuage effroyable , 
De ÙL noirceur impénétrable 
Obfcurcit encor TUniversi : 
A travers lei onibres errantes » 
Du Jour les lumières naiffantes , 
Se briCent dans le champ des Airs* 

L*Aube de fa main triomphante , 
Enchaîne le i)ieu du Sommçil $ 
Et de l!opale étincelante , 
Sème le Palais du Soleil : 
Là porte aies yeux dévoilée » 
Par le bras du Temple ébranlée ; 
Roule fur fes gonds impuiflans ^ 
Phébus franchtflam la barrière^ 
S*élance , & loin d^ la carrière , 
Poufle fes chevaux mugi^ans* . 

L*altier favori du Tonnerre («) 
Eixe , d*un œil audacieux , 
Le tour que décrit fur la terre 
.Son char étincelant de feux« 
La douloureufe Philomele j ' 
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Et la naive tourterelle , 
Redifeiic les foins de F Amour } 
Et cadençant Ta voix légère , 
Du Dieu qui lui rend fa lumière i 
L*oifeau célèbre le retour^ 

Le Berger que Phébus éclaire. 
Murmure le nom de Deiir , 
Sur les lèvres de fa Bergère « 
Ses lèvres cherchent le plai£r : 
Il fait... & fa plaintive Amante 
Déploie en trèfle voltigeante . 
L'or mobile de {es cheveux s 
En habits de âeurs la Nature 
Sourit à fa fimple parure , 
Et peint le regret dans fes yeux« 

De fon Amant dans la prairie , 
Sa vue a calmé le chagrin ; 
Il cueille une rofc fleurie. 
Qu'il enlafle aux lis de fbn fêla. 
Les Ris di£crets & le Myilere 
DrelQGent un trône de fougère. 
Où la, fait affeoir le bonheur s 
L* Amour vole fur fa houlette , 
Folâtre fous fa collerette , 
Et fe dérobe dans fon coeur. 

' Au fommet d'un rocher arMe 
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QuVnrichit Targent d*iui ruifleau » 

Le Soleil, du Pêcheur avide » 

A. rappelle Pefpoir nouveau. 

Le liège qu'il furpendrur Tonde » 

Guide la courfe vagabonde 

De fon incertain hameçon : * * 

Au gré dn Zéphir , chancelante , 

Sa ligne, (4) fous le poids urentblaotc , 

Trahit les efforts du poiâbtt. 

Le cercle étroit que , fur vos têtes , 
Phébus retrace dans les airs « 
Bergers , n*eft qu'un cercle de fêtes , 
Marqué par vos plaifirs divers* 
L'Amour fous les doigts de Tltyrc , 
Fait foupirer l'or de fa Lyre , 
Ou réfonner fes chalumeaux : 
A fes fons les Grâces légères , ^ 
Sous la forme de vos Bergères , 
Danfent fur Pématl des coteaux. 

Ah ! dans ces pryfons féséhfeufes» 
Qu'ornent les chiffres de rot|(uetl » 
Où, dçs paffions ÊiAneufes, 
La grandeur crçiift le cet cneîl ; 



(a) Seneque a dit : itntit iremuU linea pîfcem. Je crois aroir 
rendu cette image : du moin* il n'^ pas pQl|31t>le, de^ rendre 
finos ftotrc Langue atec la préd&^a du Latin. 
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Ceft fur Vaîle de l'infortune , 
Qu'échappant aux bras de Neptune , 
L'Aurore ramené le jour : 
Ce ne font point des chants paiûbles , 
Ce font des fifflemens horribles 
Qui inanifeftem fon retour. 

Effrayé du trait de lumière 
Qui fe brife dans fon réduit , 
L'Avare entr'ouyrant la paupière , 
S'arrache aux ombres de la Nuit. 
Son front , qu'a(fiége la vieillefie 
Des noirs frimats de la triftefîe , 
Sofarit à réclat de (on or : 
Le feu nuance fon vifage » 
Et fa voix retrouve un paifage , 
P our s'applaudir de fon tréfor. 

Déjà le CourtiÊin frîrole , 
Charge d'un «ncens impoiiear t 
L'Autel où gémit ion idole 
Sous le ùrdeau de la grandeur. 
Des voiles de la flatterie » 
Mafquant (on avide fiirie , 
Il voit , à fes pieds , l'Univers : 
Adis fur une nef mobile. 
L'air gronde , & la barque fragile 
Difparoit dans le fein des Mers. 
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Du jour la Coquette étonnée , 
Pleure la fuite du plaîfir ; 
Sa chevelure abandonnée 
S'arrange à la voix du defir i 
Sur rébduche de fa figure » 
L*Art, par les mains de Timpodure } 
Décrit les traits de la beauté ; 
Son oeil qu'enhardît l'infolence f 
Retrace , avec la pétulance , 
Le befoin de la volupté. 

Au Temple où l'oblique Chicane 
Siège fous le dais de l'Honneut , 
Quel Mbrtel', de Ton rauque organe j 
Vend la mercenaire fiir^ur. 
Sous les habits de la Judice, 
' Ceft rinfatiable avarice 
Qui diûe Tes infâmes loix , 
£t qui , d'une main inégale , 
Penchant la bal^ce vénale. 
Met For à la place des droits» 

Aux fieUx de ces lampes funèbres » 
Quels Humains confument leurs jours ! 
L'Aurore écli^fe les ténèbres ; 
Les foins les obfédent toujours. 
L'un , à l'oubli des noirs abynies , {a) 

(i) Le» Tr«^9ues« ^ 



Arrache les ombres fublimes 
Qu*il reproduit dans TUnivers } 
L'autre , par la main de Thalle, (4) 
Crayonnant Thumaine folie , 
Fait prendre une ame à nos travers, 

Qt autre, au âambean du délire 
Tout-à-coup allume fes fens ; (^) 
Et cédant au lea qui Tin^ire , 
Nous tranfporte par fes accens» 
Heureux , quand leur altiere idolf 
La pare d'un laurier frivole 
Aux yeux de la poilérité , 
£t. dans la mémoire des âges t 
Marque leurs pénibles ouvrages 
Au fceau de Timmortalité. 

Semant de fleurs le précipice; 
Ainû , Mortels infortunés , 
L'ambition ou Tavarice 
Tiennent vosefprits fafcinés. 
Aux yeux que la fagefle éclaire ; 
La gloire n*eft qu'une chimère ; 
Le plaifir fait feul le bonheur. ^ 

Sous une forme enchantereffe» 
L'Amour fe variant fans cefîe ^ 
Remplit feul le vuide du coeur» 

(a) Lct Coniquci» (^) Lei Lyriquei. 
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Le Soleil qui de fa carrière , 
'Parcourt Tefp ace lumineux. 
Bientôt , dans un autre hémifphere « 
Cachera l'éclat de fes feux. 
Ainfi , pTerdus pour la tendrefle , 
Vos jours ^u*a comptés la triftefle « 
Périroot dans roMcurké; 
Hélas ! dans ce momeot fiinefte» 
Trop fouveat , Morteb , il ne refte 
Que le regret ;d*aToir été. 

M. LE Pbieui. 



VERS, 
A M*" GAUSSIN. 

SLmà. £d>uleure antiquité , 

A la Déefle de Cythere 
Accorde avec Paris le prix de la beauté i 
Aux Grâces I le talent de charmer 8e de plaire; 
Autendre Amour, le don d'être & de rendre heureux i 
O vous! dont les Plaifirs fuivent ici les traces, 

Je vois dans vous ieule avec eux , 

L*Amour, Vénus & les trois Grâces. 

M. Desmahis« 
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STANCES 
A CHARLES X5?L 
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L L u S T R E deftruÛeur qu'environne la gloire ,' 
Lève un moment ce front que ceignent les lauriers » 
Et vois queU font enfin les fruits de ta viâoire. 
Pour des Peuples entiers. 

Contemple k la lueur des flambeaux de la fpatnt j 
L*incendie & le ^ol , le carnage & la mort^ 
Tous les maux ont couvert cette £nale terre, 
Profcrite par le Sor^ 

Ici le Laboureur, fous la Êiulx étrangère « 

Voit tomber tout Te^ir de fes riches moiflbns ; 

Et nos champs qu*a frappés le feil de ta colère , 

N'ocrent que des buiflbns. 
« 
Là , le père vieilli fous le poids de fes peiaes« 

fleure ion fils unique expiré par tes coups. 

Et la veuve accablée , aux Parques i nhumain es 

Demande fon époux* 

Nous voulons des lauriers , infe&& que nou» 
fi^mmes: 
Uo abyme creufé ae nous fait point pâiir« 
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Ah ! ne femons-nous pas que c^efl du faog 4es 
hommes 

Qu*il faudra le rempÛr ! 

Des aveugles hpmains les forÊiies {ont tes /crimes , 
Funefte ambition ! tu flattes leur orgueil ; 
Et cetix que tu féduis font autant de YÎ^mes 
Qui courent au cercueil. 

Qu^importe au vrai boftfaetrr cet éclat qu*on re. 
nomme? 
Qu'importe à la vertu le fafie des grandeurs ! 
Eb-ce la foudre en main que Titus a dans Rome 
AjPîuietti les coeurs } 

Marius & Sylla , du fang de leur Patrie , 
Au feii^ du Capitole on fait couler des flots. 
Cro^tu que le vrai Sage encenûint leur furie, 
Les Aomme des héros } 

Préfère d'un vrai Roi les adiîons fublimes , 

Aux^onis de ces Tyrans , fléaux de l'Univers. 
Pour un feul qui remplit fes defleins par des crimei, 
Mille trouvent des fers. 

Sur les débris fumans de TEurope embrafée, 
ôferois-tu vouloir régner en Souverain } 
Arrête» ouvre les yeux, vois ta tombe creufée *» 
lÂ mort te tend les mains» 
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Pharfale de Pompée a terminé Ifhîftoire; 
Xar^ca fut le tombeau d*un héros redouté; 
Ta mort peut à ton trône, ainû qu*une viâoire « 
Ravir fa fureté. 
Mak je veux qu'à tpn gré la fortune xéponde ; 
Que ces climats entiers fléchiiTent fous ta loi : 
Di^-<^^moi/ lequel vaut, mkux 'd*âtre Taniottr d|i 
monde , 

Ovf, d*€n être Teffroi ? 
Qu*étes-vous devenus , lieux où Je pris la vie î 
Quel ennem^i cru^ vous opprima &.VQUS pçed i x 
Hélas~! vous n'êtes plus , ô ma chère Patrie , 
Qu'vta horrible défert ! 
Vos Cités n'offrent plus que de vaftes décombres^ 
(eurs membres difpçrfés pourriilent en lambeaux* 
Heureux vos Citoyens dont les trafiquilles ombres 
Repofent aux tombeaux ! 

O.toi , rame S^J'Anievr dç$ maux gui nous ait 
chirent, 
D*un oeil moins irrité confidere nos pleurs , 
Grand Pri;ice ! que la pai^ ^ que fes charmes tW^. 
pirent , 

£t rends-nous fes douceurs. 
Quand tu couvris ton front du facré diadème i 
(.e démon des combat^ reçut-il.tous tes voeux i 
Devois-tu n'imiter dans ton pouvoir fuprêmç. 
- ^ Que le courroux <iês Dieux ^ 
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Des maux comme, des biens daigne pefer les 
toinnies • • • • 
Va , par quelque motif que ton coeur ait agi , 
Ceint du bandeau des Rois, pleure le £ang des 
hommes , ^ 

Dont ton fer s*etf rougi. 

. Aux titres que m prend$ ( & ta gloire femige) 
ioins un titre plus beau , plus rare Se plus flatteuc 
L'Aucel digne d*envie , eft TÂutel qu'on érige 
Au Pacificateur. 



I M P RO M P TU 

DE M. DE FONTENELLEs 

Sur les Phénomènes de la Nature. 

JCcPisft là nature 8c tous fês accideiis» 
Ceft mettre, en plein brouillard, la tête à la 

fenêtre ; 
Rien ne içauroit trahir le fecret de fon être ; 
EUe n*a point de confidens. 
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LA MORT 

DE L'AMIRAL BYNG- 

P O Ë M E, 

J £ chante ce Hér^s , fidèle à fa Patrie , 
Qiii , viâime du fort , du peuple & de reavie» 
Fut îugé criminel & mourut innocent » 
^ufe» peins la douleur que Paris en reflenr» 
X«a difcorde régnoic : le Démon de la Guerre 
Avoit déjà troublé la France & TAngle^rre. 
Rîchelieûr, que Louis choÙit pour Ton vengeur «. 
Portoit déjà le fer , la foudre & la terreur. 
U marche : Mahoa tremble , & Londre eÛ ea 

alarmes. 
On jred€iu|« en tpus UeuxXes triomphantes arme^, 
Dé)a des d^ux côtés d^innombrables VaiiTeaux , 
D*uo vol impétueux s'élancent fur le% eaux. 
On £t voit^auffi-tôt rairain s^enflamme & gronde : 
Par la ppudre animé > le plomb ûfHe fur Tonde '» 
La bombe avec fracas éclate dans les airs , 
I«eCidlp?roit vomir tout le feu ^es. Enfers, 
0% 90VB^ de plus près, on s'atteint , pn s'évite; 
' itWr^ua'e , |our-à-tqiir t pour(J4t ic prend la fyn^ 
Tome ni. h 



' La Vîûbîre chancelé , & Ton roi incertaifl ' ' ' * 
Fait tong-tcQBps pour tous deux balance^ le deftk; 

' Le trop crédule Anglois que le vent favorife , 

J^e ccoit déjà plus voir la Viâoire indécire« 
* lAch ! graad Dieu , qù*ilfe ciompe ! on.attaque ^ ùH 
défend. 
Chacun, tan»&c fournis ^ tantôt triomphant^ 
Oppofe à fon rival un courage intrépide.. 
La France régne enfin ; d'iine voile rapide i 
L* Anglois dirperjté fîiit, 8t regagne le Port. 

Que tu vas payer cher les caprices du ibrt , 
O Byng ! Tu ne fçaispas Faccueil qu'on te prcpatei 
La lîaine contre toi tramç ui^ coniplot barbare, 
Et ^ôus Pombre des Loîx colorant fon* pbi(bn , 
'Change ton innocencç ei^ lâché trakffon^ 
La défaite d*un Chef fidèle 8c magnanime , 
'Chez nous n*eft qu'un malheur , &' cliez toi c^eft 

un crime. 
Souvent trop de mëf he eft fiiheSe 3 Ifa Cour, 
L'envie , au faux msfiàtfen ; Habite ce féjour* 
Là, le PuifTant fe rit du fbîblé qu'il Opprime/ 

' La feinte eft un talent & h feveur' un crime. ^ ' 
La haine , iUuftre Byng , attachée & tes pas,' 
Aiguife fourdement le glaive du trépas, 
attendris fur toit fbrt , déjà tes amis ttéieMetitf; 
péia dans le conféil tes ennemis ii'afllbtffilëné j 

'' four te fprger un crime "& non pour tt-piiifrt^ 



I 
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le Peuple .&rîtsux qu^lbonc fçu ibuley«r^ - .. 
Croit ton crime certaia^ s*iadigne, & veut ta têtç. 
Ah î Byug infortuné ,. quel co»ip affmrx s'apprête t 

Ce jour , ce trifté jour , hélas ! .eft arrivé 
QA ce.J^oniei^ (uppUioe, /auxr^rw.ei r^fervé^ : 
Va trancher de fes jours la tran\e.n»lhjeureufe, 
Déj^ jde %ç£|$teur$ une foule nombri^ufe 
Sur le riv,açç^ ^^cçQurt pour ,1e ypii: ..««pitei:» . 
Attendant le %nal qui le leur doât livrer. 
.Xres Soldats de leurs «coups inarqueap déjà la place^ 
Au milieu des apprêts du fort qui le menace » 
Cemalheureux Guerrier paroit d'un fr^nt ferlin,; 
H L9 mo^ y Peuple^ dit^^il , va finir mon 4e^ifi ^ 
•rtll eft tenipsqi^'à ffçsiy&pn le yoile^e déchijret,, 
M Vous m'ayezcruTauteur des maux de cet empire g 
,» Moi ; qui de vos VaifTeaux fidèle défenfeur » 
n Al dç vos ennemis ^combattu la valeur. - 
M J'ai rifqué furies flot^ ma d||épiorable yie » 
H Trpp heureuse de la per^f 0^31^ fery^nf ina patt iqi; 
H J'ai fait ce qi^ç, i*^i J?u i mai^. le fort rigoureux 
è% Aj tr^hi sines . efforts & f ej^efté jpçs vo»^.. . 
9» Je fus vaincu \ bientôt l'envie inexorable , 
I» D'infâme trahifon fae déclara coupf ble > 
M La haine» quibrûloic d'éclater. contre molv -> . 
>• A l^n gré^ pour me perdçç,,»,4metp;ôta la Loii ^; 
M Viâime d'un complot inhumain â^^jp^rfide f 
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M Mon coeur t'agttt & tremble à i*afpeû de la mort. 

H Le Sage fçait plier aux volontés du fort. 

M Quand l'honneur eft flétri , la mort n'eft pins à 

craindre. 
» Anglois , vow me vcrries expirer uns ne 

plaindre, 
w Si rinîufte foupçon de Ton ioafRt empefté, 
M ITaVoit dt mes beaux joui^ terni là pureté. 
M Puifle mes ennemis , ainfi que moi fidèles , 
.toMais plus heureux» cueillir des palmes immor* 

teïles , 
«'En défendant leurs jours , mon pays & mon Roi! 
* Puiflent tous leurs remords eirpirer avec moi ! 
wToi , 4ttt du haut des Cieux vois le fond de 

fabyme , 
f» Qvl lis dans tous les coeurs l'innocence et le criine, 
» Grand Dieu ! Juge fupréme & maître des humaiiMt 
>i Je remets aujourd'hui ma caufe entre tes mains, 
*<î»'F'âis aux yeUx de ce Peuple éclater ta jufHce. 
» FbiMes perfécuteurs , 6 vous dont la maUce 
M Me fuppofe un forfait qui n'eft point dans mtfft 

* cœur, ' 
M Et vous , Peuple crédule , aveuglé par renreor, 
M Qui demandeis des jours que je vous abandonne! 
» Croyez Byng innocent « je meurs fie vous par» 
t donné.' 
Pdit. 8( dàft flMMt dota^ raffireux ^goai. 
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Le.feu brille auffi-tôt *, le talpêtre fatal 
S*eijibrafe , le coup part , & le Héros expire. 
L'innecence le voit » en frémit & Toupire. 
La l^aine facisfiiite applaudit dans les airs , 
Fait ûîRer (es ferpens & retourne aux enfers* 
A fa Patrie , aiûfi Mîltiade fidèle , » 

En tombant fous fes eoups prioit encor pour eild | 
Ainfi Byng à la mort olErant un oosur fournis^ ' 
Craint Dieu, pardonne au Peuple & plaint fes 

ennemis. 
Il vécut en Achille 6t mourut en Socrate. 
^Cen eft fait, il n*eft plus , ôLondre» 6 ViÛ#' 

ingratql 
Ce Héros que ta rage auroit dû refpeûer , 
K*af&bntoit donc la mort que pour la mériter. 
Peuple injufte , eft-ce ainii que par d*af&eux fup^ 

plices , 
De ce £imeux Guerrier vous payez les (èrvices ? 
Il ne peut triompher. . . £t vous voulez fa mort. 
Fize-f on à fon gré l'inconfiance du fort > 
Un Héros , dont Bellone a trompé le courage , 
£ft bien ^Sez puni (kns y joindre Toutrage. 
Lorfque pour vous défendre il s'expofe à mourir , 
Doit-il avoir encor des dangers à courir } 
Si fauve des combats , la mort le perfécute , 
Si le trépas hoineux'eft le prix de fa chute , 
Qui pour vous ofefa combattre déformais } 

L ii j 



La crainte ailbiblit Tame, & s*oppofe aux fuccës; ' 

Héias t fi chez la mort ma voix fe fait entendre, 
Si les pleurs d*un François peuvent âatter tacendre. 
Ombre illuftre , reçois mesibupirs & mes vers. 
Afon pays indigné rgémit de tes revers : 
Ce Peuple que Ton peint inconftanr & volage, 
Ifi, fenfiUe aiLmalliéuri^ & d'une main fbulage 
L*enneott courageux que fatitre a fçu dompter. 
S ff ait vaincre un héros, le plaindre, & le chanter. 
M. BUN DE Saikmori. 
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' H^ ennuyeux de fon métier , 
II eneft & beaucoup , ayant perdu fa femme ^ 
Alloit en tous lieux larmoyer , 
Çt raconter les vertus de la Dame» 

Se trouvant chez ua grand Seigneur ^ 
lïomme d'iétat, mais plaifaot & caufticpiej^ 
11 crut pouvoir ouvrir fon cœur , 
Parla de fa moitié , fit ion panégyriqi;e , 
. Dont fouvent bâilla Tauditeur. 
Combien elle étoit adorable ^ 
Et combien elle m*adoroit i 
Ah f reprit le Duc à, ce trait ^ 
Yotie perte eft irréparable. 

; ' ' M. DES, Marc; 
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À"' M ON •A. ML.; '■ 

EVE^iv Ami, <feft moa {mrtatge:' 
Trbflipé fisiivenc par une faiiffe. image; j 

Je Jouis des plaiârs refufés à mes voeux « 
£t je fuis libre au Tein de Tefôlavage: 

S'il fant peiiler .pour éti^e &ge , 

U £aut r^TJer ^our être Heiiteiix. 

Quelquofçis 4 ioirûine Iti folie , 

Par fes .-preftiges fédu^çurs, 
'. ^Éça? ce -les noire» vapeurs . 

De la fombre mélancolie , 

Ami> fur l'aile des defirs, 

J'égare mes, esprits volages ,^ ., . 

Loin de c<^: moitié, aux yeux, des .Sage$ f 

Si fécond en trifies orages,. . 

Et û flérile en vraf s plaiûrs. . • 

Loin de l'aâemblage bizarre,. 

Dqat il nous offre le tableau , 

L'erreur où mon esprit s*égare^ 

Me forme un Univers no«veau. 
Dans un féjoi^ où la vertu pré^de* 

Je place- fnelqit^ cœurc «mf ? . ^ , 



Koa de ces nœuds que , d'une tâàkk vitUe; 
* Forme Plutus entjre Ces Favoris -, 
Et non de ceux d'une ardeur pa&gere. 
Qui s'allumaiit au flambeau de l'amour» 
Au gré Âe fon aile légei^e , . . 
S'enflamme & s'éteint tour-à-tour. 
Amitié, charmante Déefle» . 
tCeft de te» mains que je veux les w|irl 
Toi qui des noeuds de la fageffe , 
Enchaîne» feule le plaifir -, 
Toi dont» l» tendreffe inuttorteUe> 
Triomphant de Theiire qui fait, 
Sçait puïfer une ardeur nôuveHè 
Dans les plaifirs qtf elle produis. 
Loin de ces faux plaifirs, dont l'éclat infidM 
Trompe fouvent nos yeux féduits» 
Et qui , formés par le caprice , 
Se foutiennent par l'artifice, 
♦El meurcnr au fein des ennui»/ ^ 
De la nouvelle République ; - 
Devenu le -Légiflateur';' ' • 

J'y fais régner, fans px>litîqae, 
Des loix que je puife en mon cœuf S 
Tantôt d'un plaifir monotone, 
Évitant Hnfipiditlé ,' 
Le fentïment s'unit à la gâîté ' 
De renioûment qui X%SaêSi>omi 
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Tantôt (bus le léger vernis 

D'une rime peu préparée « 

L*amitîé fe montre parée 

Du poétique coloris ^ 

Mais pour ménager la pareâTe; 

Que To^yrage pourroic bleirer« 

Par les loix du nouveau Permefie; 

Pour être Auteur » il ne faut que pçofert 
Tantôt, par des critiques iagQs« 
Réformant ces doux badinages, 
L'efprit emprunte tour-*à-tour , 
Les yeux d*Ar|;u5 pour les ouvr9ge$. 

Pour les Auteurs , le bandeau de .V.<4n)0ur; «^ 
Quelquefois la Philofophie , 
Soumife aux loix de ragrément,. , 
Se montre fans être fiijlvie 
De rimpitoyable argument t 
Loin de cç langage barbare» 
Où la raifon. fouvent s'égare ' .. ' 

Dans les loix du raifonnemeift j [ nlr I 
Sans appareil &. fans (txyâofe » j \ 
Elle a poiur guide, ren}oim«nt,V : 
Pour objet , le talent 4e flaire i -, 
Pour }angage , le fentiment. 
Ce n*eft point cet atrabilaire « 
A roeil farouche, au front «mAm; !.. 
Qui d*un. A<uitu« pl6in.^*]ilim<iir:^9^î>>l 
Lv 
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£npnintant Porgané févere , 
A Ta grandeur imaginaire 
Vouloit immoler le bonheur; 
Ce n'eft point cet aigle intrépide^ 
Qui prenant un eflbr rapide , 
Va s'élevïnt jufques aux Cieusf^ 
Bans lie$ régions- inconnues^ ,- 
Porter .fofi- vôl midacieux , 
Et fe perd enfin dans les nues : • 
L* Amitié fe trouvé bien mieux 
De la DéeiTe d*Èpicure , 
Qui iaùs cette vaine parure» 
A'ift Veîta peut quelquefois s'unir v 
Pour lui montrer le vrai plaifir ^ 
Et pour' enibellir la- nature. 
Ueureufement enife Veït- 
Dans ce féjôur philofophique. 
Ami, dans'le fein de Foiiblè 
rétablis notre république } 
lioin de 'là' trifte dignité» 
Je fais régner régalité» 
Et prolbris le tôa magnifique 
Du hxx4 À de l'a vanité. 
Les foucis naiffent fur Te Trdnej^ 
Ils defcendem de la couronne 
Sur*r><>piil6iife oîfiveté} 
Mais (ennemis Âe la pouffierè. 
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^. Ils s'éteignent fous la^ chaumière, 

Et meurent dans robfcurité. "" 

Ainû- ma raifon raenfongere ^ 

Se jouant de mon cœur féduit, 
- I>ans ce chim4ric[ue réduit , 

M*of&e un bonheur Imaginaire j ' - - t 

Que loin de Tignorant vulgaire 

Éloigne la ilupidité; 

Que de TErapire de Cythere, 

Écarte la frivolité , 

Et que des grandeurs qu'on révère i 

Profcrit la fombre vanité. 
Mais , quoi ! toujours pour des erreurs û chères » 

Craindrai - je un réveil dét'efté i " • ' ' * 
Ke peut - on faire une* réalité 

De ces agréables chimères ? 

le crois avoir déjà trouvé 
Des Citoyens pour mon nouvel Empire; 
Aimer, pour nqus, eft un bien éprouvé» 

Il ne fatit plus qu.e nous le dire; 

Ami y je n'aurai pais rêvé. 
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IMITATION 

D'UNE IDYLLE DE THÈOCRTTE, 

JlV e X k e des Nuits , ^is (jà^\ fut mon amour» 
Comme en mon Tein les friflons & la flamme 
Se fuccédolènt, me perdoient tour-à-tour ; 
Quels doux tranfports égarèrent mon ame; 
Comment mes yeux cberchoient en vain le iour^ 
^Coorni» j*aimois , 6c fans fonger à plaire, 
7e ne pouvois ni parler ni me taire. . . • 
Reine des Nuits» dis quel fut mon amour. 
Mon Amant vint: 6 momens délewfcablesl 
U prit mes mains , ta le içais , tu le vis : 
Tu fus témoin de ies fermens coupables» 
De fes baifers, de ceux que Je rendis» 
Des voluptés dont je fus enivrée. 
Momens charmans , paiïez-vous fans retour } 
Daphnls trahit la foi qu*îl m*a donnée;' 
Reine éts Nuits , dis quel fut mon amour. 
M. X>K VoLTAni. 
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VERS 

A M. GERB lER; 

Avocat au Parlement de' Paris. 

*' JL o I , dont réloquencc invincible , 
Telle qu'un charme iedudeur , 
Pans le cœur le plus infenfible , 
Jette , des paffîons , le preftige enchanteur % 
O Cerbier ! quel Dieu dans tan ame 
' A fait paiTer ces traits dé Hamme , ' ' 

Ponf tu pénétres tous mes Cens \ . 
. Cet Hydre toutou» Tenaiflante , , 

La Chicane , à ta voix puiâance , 
Rampe fous tes pieds triomphans* 

Ifoble. rival de Démofthenes , 
* -Je t'ai vu , dans une autre Athènes ,' 
B*itn augufte Sénat ench^er les eiprits i . 
De fes iloiques yeux j'ai vu couler deslarmesî 

Je l'ai vu des mains de Thémis , 
Pour venger l'équité, prendre en fes mains le» 

armes , 
Frapper un père injufte en couronnant les fils. * 

f Le Poète rappelle daa» ces vers Ja cëlebre affaire de» Dllej* 
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MDi''nième jcte dob la moitié de mon être i 

L*avarîce, au regard cruel, 
Alloit flétrir mes jours d'un opprobre éternel , 
Et me ravir un bien que j'ofois me permettre. 
tTtt parles : ce Monftre çp courroux 

Elevé un, trophée à ta gloire. 

Cédé fa proie & la viûoire , 
Et t'admire lui-même, en tombant fous tes eoupti 

Ton amitié prit ma défcnfe : 
Le zèle conduifoit ta rapide éloquence , 

Et le fuccès en fiu le firuit. 

Que ne peuvent PArt & Tefprit » ^ 
Quand le cœur , avec eux , agit d'intelligence. 

Simonet, q«» futent dëfavouëef par leur perc. M.CerhîtrAi* 
fendoit leur caufe , & il en fit valoir toutes les circonftances , 
avec cette fupériorité de talens que le I^ublic admire en loi. 
Son plaidoyer fut fi éloquent qu'il jetta le" trouBle d'ans l'âme 
mime du père , qui ëtoit prëfent ^ l'Audience. L'Orateur s'en 
apperçut , & faifit cette circonftance. L'apoUrophe qu'il fit a» 
père « aux créanciers qui le faifoient mouvoir , fut fi pathé- 
tique, que l'on vit- couler Ie$ larmes' de* y eu* des >uges, de» 
parties intéreffées , & d'une partie de l'Auditoire. Et il fit foir » 
dans cette occafion , combien l'éloquence du cœur & du mo- 
ment eft fttpérleQie à (cUe -<loat oa a'cft xcdcY^llIe çi'itt 
effort de l'Art. 
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STANCES 

A M ON FILS. 

J*£NTROis dans ma vingtième année J 
Et ie me pUigoois à TAmour 
De la lenteur de Thymenée : 
U m*ezauça , tu vis le jour. 

Dans rémotion la plus tendre» T 
Entre mes br^s je te reçois ; 
Hélas ! que ne peux-tu m^emcodse » 
Mon fîls^ & répondre à. ma voix. ' 

Dans la langueur du premier âge î 
Parmi les larmes & les ris , 
A peine conooîs-tu Tufage 
De tes organes aflbupis; 

Sç^rfu qu'on te verra peub*ètra 
A nos maux communs deftiné , 
Moins affeûé du plaifir d'être 
Que du vain regret d'ètr» &é« 

Sçai»-tu qu'aux paiSons en pf(He ,- 
Pévorés de «îUe defirS| «^ 
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Mon fils , }ufqu*au fein de la joie , 
H nous échappe des foupirs. 

Dans la carrière de Técude » 
Que tu vas répajidre de pleurs ! 
Quç le travail nous paroit rude I 
Que d*épines parmi Tes fleurs! 

Dans cet-âge que la Nature 
A rendu fî propre aux amours » 
Mon fils , quelle vapeur obfcure 
Se répand fur ces plus beaux iours! 

Tremble. •• Je vob une MaitreiiTe 
Fixer tes regards incertains : 
D*abord ta naivé tendreffe 
Ke t*offi:eque d'heureux deftins. 

Uq nouveau monde vient d^édore f 
I.*air eft plus pur , le jour plus beau ) 
De Tobjet que ton coeur adore , 
Tout emprunte un éclat nouveau» 

Du bonheur , cette vaine image 
Te prépare un trifte avenir » 
Infenfé ! c'eft dans Tefclavage 
Que tu va$ chercher le plaiûr. 

Cps Peuples des fiches contrées î 
Que r£fpagnol^au5Uçieux t. 
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Dans fef foreurs dénaturées. 
Força d^abandonner leurs Dieux. 

Ces infortunés que la guerre 
Retient dans nos fers abattus » 
Qui jadis de-ôotre hémifphere 
Ne connoifîeient que les vertus* 

Moft ûls , ils font moins miferablèt 
Que ces coeurs féduits & charmés , 
Qu'on voit d'inconftance incapables 
I^anguir fans l'efpoir d'être aimés. 

Souvent une ardeur réciproque 
Entraîne encor de vrais malheurs ; 
CÎrois-moi , ce bonheur équivoqut 
Eft la fource de bien des pleurs* 

De Vavarice , de Tenvic , 
Et même de Tambition « . 
Je redoute peu pour ta vie 
L^ ^angereufe impreâ^n. 

Pour toi l*amour eft pdus à cralnire 
L*amour dont Timmenfe pouvoir 
Sçait û facilement enfreindre 

Tout ce que prefcrit le devoir. 

*■ . « ' . • ^ . . i 

De fes faux attraits jidolâtret . 
Le héros même èft dans ies fert : 



Antoine aux pieds de Cléopatre , 
OubJioît Rome & rUoivets. 

De la tranquille iodiffisrence 
L*«nnuyeuiri^ iaâpidicc 
Infulte en vain à la puifiance . 
Qu*aprire%.nous laBeauté« i 

Lf Beauté -du Ciel eft Touviage s 
Pour aimer les hommes font Êdts^ 
Du Ciel , mon fils « reçois en Sage 
£t les. rij^ueurs & les bienÊiits. 

M. DE C*** 
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R o 7 s T flatteur de féduire une Belle , 
Soins concertés de lui faire Ta cour » 
Tendres écrits , fermens d^étre fidèle^ » 
Airs emprefTés , vous n*êtes point l'Amour : ' 
Mais fe /lonner fans efpoir de retour» 
Par fon défordre annoncer que l'on aime % 
Refpeô timide avec ardeur extrême , 
Perfévérance au comble du malheur , 
Dans fa Philis » n*aimer que Phiiis même » 
yoilâ l'Amour : ttiâls il li'éil du*^^Â moh cûeâr« 
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LE RUISSEAU, 

I D Y L L E. 

v' ou» , qui me tenez lieu du célèbre Hypocrcne ; 
Menfonge ingénieux, au ParnafF« adopté» 

Vous, qu'une fage volupté 
Préféré à la brillante & magique Fontaine, 
Où le Chantée Tofcan , dans fa riche gaité i 

Nous fait , d'un amour enchanté » 
Boire à longs traits TivrefTe fouveraine} 

Rui fléau I de qui l'onde incertaine, 

E j l'aimable iimplicité , 
Ont entraîné des Vers de ma facile veine ; ' 

Enfans du fentiment & de la vérité: 
Une féconde fois, mon coeur, la liberté; 

Sur vos humbles bords me ramené» 
Uno féconde fois près de vous je reviens 
Goûter te^ éovai plaîfîr de m'éloigner du monde f 
Et traîner les enauis,& les pefans tiens 
D'une ame <{\k\ s'échappe & coule avec votre onde» 
Je vous revois fournis à cet heureux penchant. 

Que vous a donné la Nature ^ 

Votre onde toujours aqflî pi^re. 
Sur un fimplè gravier, rodle im liquide àr|;eBtV 
Et le même. rivage, & la même vefdure« r V 
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M'offrent leur ipe^^adé- touchant* 
Vous n*avez point changé de lit ni d*agrément} 
De .vos rofeaux parée , & fans art embellie » 
La même Nymphe, avec empreflement, 
Veille à votre iourte chérie : • 
Sous vos fauUs touiÉiis, dont la cime épaiûLe, 

Vous prête un ombrage confiant » 
Je retrouve, 6 Ruifieau, la douce rêverie » 

Cette mère du fentiment » 
Qui des Cités , des* Cours , fuit le fafte impoÛJtté 
Solitaire Beauté , toujours plus attendrie. 

Et que cherchent également 
Le véritable Sage & le fincere Amant. 

• L*ingénue & jeune Silvie , 
Fraîche comme la rofe,à peine épanouie i 
Belle comme le jour naiâaat. 
Ici viendra s'occuper librement 
Du Berger aimable & fidèle. 
Le premier enchanteur de fon ame nouvelle t 
£t TAuteur d'un trop cher tourment % 
Où dans votre glace polie , 
Vous la verrez , Ruifleau charmant» 
Faire pafier, en rougifîant. 
De fes appas naïCs Timage réfléchie* 

Dans votre, cours modefte & bienfaifant , 
yous allez abreuver la riante prairie. 
Qui, çeccvast de vous la fraîcheur & la tie, 
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Vous ouvre ua feln recoimoiflant. 
De. fes divers tréfors , la campagne fleurie 
Semble vous présenter le tribut innocent. 
Trop fortuné Ruifleau, que je vous porte envie! 
Que vous êtes heureux! ... hélas ! quel eft mon fort I 
Un éternel orage « 
Un éternel naufrage, 

Sans.îamais atteindre le port. 

O Dieux ! qu*eft - ce que notre vief ' 

Qu*efi - ce , ô Dieux ! que notre trépas } 
La Mer attend tes flots ; & nous ne fçavons pas j 
Malgré cette raifon ( orgueilleufe folie , 

Qu'en vain la Nature humilie!) 
. Après bien des revers i des afliauts , des combats j 

Dont notre carrière eft remplie , 
Où nous irons porter nos malheurs & nos pas I 

M. D* Arnaud, 



L'ENFANT SUR UNE TABLE. 

F A B l E. 



V. 



^ M Enfant s'admiroit placé fur une table : 
Je fuis grand, difoit-il. Quelqu*un lui répondit I 
Defcendez , vous ferez petit. 
Quel eu l'Enfant de cette Fable ^ 
I«e niche qui s'^AorgueiUit, 

M. Barbe* 
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L'ACCORD ' PARFAIT. 

STANCES. 

Jf EU n;e Églé , le Dieu de Cyihere 
Eft rame de nos entretiens. ^ 

Je vous'» fuis cher , vous m'êtes chère , 
Et tous vos plaiUrs font les miens* 

Une tendrefle égale & pure 
Unit nos coeurs , fixe nos vœux % 
Et Tartifice & rimpoihire 
l^ous font étrangers à tous deux. 

Le Dieu charmant qui nous enffaihme 
S'applaudit de notre bonheur : 
Vous régnez feule fur mon ame, 
? • Je poffétefenl votre cwun 

Je fuis tendre» emprefTé» fific6irt». « 
L* Amour vous fît pour tout charmer: 
Je borne ma glotre à vous plaire , 
. ypus bornez vos voeux i m'aimer. 

^ Sur cette malKcureufe terre 

Où rhomme né pour la douleur , 
Des 'maux qui lui livrent 'la ^erre 
jHepei|p évîtet la 6» ^ur, • '-.5*.'. '• * 
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Eftjtl (quelque bonheur fuprêffle ^ < 
Qui ne cède au pla^-^* touchant « 
De trouver dans Tobjet qu*on alxnc '• 
Même goût.& même penchant } 

Fortune^k tes ^î voles <€harm«s 
Qu'on Qc rougît point d^eocenfer» 
Tes tréfors valènt-ils'Ies larmes . * 
Que ramour nous a fait yerfer } 

Quand un lien doux & paifible i 
Mortel , fiiffit à ton bonheur*. 
Ne feras-tu jamais. fenfiUe ' 
Qu'au faux éclat de la grandeur ? ^^ 

Loin de nous ja foule importune 
•Des vils efclaves de la Cour i 
L*orgueil naquit de la fortune., 
{«e bonheur eft fils de TAmour, * 

- Jeune objet que mon cœur adore { '' "^ 
Vous qu*amour prit foin cPéfàHr» 
DSin poifbn 'plus funéfte encore 
Vous avez fçu me prcfervèr. ' '^ 

Quand le tendre Dieu qui m^infpirej; 
<9ai(lant, lui-même mon pinceau. 
Des attraits que chez vous j'admire 
J*ai voulu tracer le tableau. 

f*jd vu votre ame courroucée | 
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Contre mot s*»nnanc de rigoeur. 
Prendre une vérité fenfée 
Pour les louanges d*un flatteur. 

Je (çai qu'une vertu modefte , 
Une aînable fim^licité , , . 
Biea loin d'ol^burdr la beauté « 
En font la parure célefte. 

Mats il Vamour en vous dotant , 
' Fk de vous fa brillante image.. 
Peut-on trop louer un ouvrage 
Qu*ilefflbelUt à chaque inftant? 

MADRIGAL. 

jLm I T charmant , lit délicieux « 
S^oitt. ^igne des KoU, trône où régnent mes 

Dieua;,. 
Temple où le Dieu d'Amour reçoit ft fouverainc, 
Vous effacez Çythere , Amathonte 6t Papbos \ 
Jdais qu*êces^vous fans ma CHmene } 
* Va matelas & des rideaux. 

M. Sedaine. 

î' ' "■ ■ ■ ÉPITRE 



È JP ITRE 

A M. LE COMTE Bf»:*' 

JLXL D I EU tous mes pinceaux dorés t 
Mes crayons aux jeux confacrés , 
Mes touches vives & légères , . 
Mes tableaux nombreux , variée t , . - 
Mes deffins* il multipliés ;» 3^ 

De Déefles & de Bergères-! . .„. -. 
Adieu mes brillantes couleurs; 
Du char de i*«uroFé em^runtéé's; 
Adieu mes. 'corbeilles de fleurs 

' Que Flore m'avoit apportées; 
Adieu mes morceaux éclatahs , 
Mon abondance^ enchahterèfleV '^ * 
D*argeat^ t&ot , d^ajùr , de brOliMs ;' 
jya^iàâsaxata 4e' xtitità ^^fyéct ^ ' ' 
JD*émérmideâ tcât rubis ^ 
D>(barboiicle5 atïX Dieux ravis ; 
Adieu donc toutes m es-richeflAs! 
Ma: pauvre imaginatioii ; 
Qui jadis, vep£>it*ce«^'t»^effeà ' 
Avec tant.de:5ptaftùfeiï, •'' ^'^ ' ' ^ 

Tome III. M 



^ li B PL US I«0 L t 

. PféTentcaMot ^e voit è petnc 
De vils cailloux entre les mains s 
Tel ed le cercle «les deftins 1 
C'étoit ^ne faperbe Reine i 
.Qu*<atTJedtr^ UB« Déité« 
Qub de fa Splendeur fouverâine ; 
Entourpit rimmortalicé : 
I^' fortune aujourd'hui Tentraine 
Au limon de l'humanité , 
Sous le travail & fous la peine ^ 
Dans !a demiérç pauvreté » 
Et de fa main même renchaine 
Dans une al&eufe obfeurité, 

Votte Json coe^r, -4 œtte > image , 
S*émeut ; il stémfeut aifément» 
La tendrefie eft -vetve partage? 
En vous ce J^as^moode envifiigft 
Le favori du fefl[|tî<Bfi9t. . 
Dan$.utt g.cfuel .c]i^f<gew<ftit ♦ • 
Vous vo;y:ez paurtAOt votre ouvieagc^ 
Oui , c'eft vous qui me Ta»itfl»^ 
Tous mes .beaux trélbjBs 4/t (imei t 
ChermleuTt &vo|is^ejfiii£ez, . 
Pouf tout biçiift'des yoBiix iafeni^^ 
Et ^uflqi^e^ji^akies fêyen«&«< .. ; \- 
Refte$ de me\]pMta;p»ffib« r i : 
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Ceci, p^R.y^»!, a.la nanire 

De r«x>içine la plus obfcure ? 

Si ramicié .yous ijiipirpit.. 

Votre .cçBiir vpus en donneroit 

Aifémene le 4npt , je voiis.jure. 

Eh qvioi l, ne fent^z-yous dqnc pas 

Tous les maux gi4je cau^e rab{çacç> 

Ce mot vous du lî Auteur, hçlasl 

De ïÂï déprotable. indigence. . 

Je n'ai pas même une chanfon. 

Ma ftérilité vous étonne?.,.. 

Quand le fentiment 4*abandonnie , 

Que peut l'imagination? 

Lc^ aii^(>Vrs , .}fis ^lajfirs, 1^ gfacw^ 

TOUS lïjçs ^ j?Â«H? . 9J^t ^fui fur vos tr açQs , 

Il ne m'eft refté , dans ces lieux , 

Que refpérance chimérique , 

La OéeiTe des malheureux. 

Je fçais auejfon verre mï^gique 

Nous âatte Uir tous les objets ^, 

Et que ce font^^pus vains portraits,, l 

Que nous priéfente jTpn ,<yji^qi^e. 

Je connois fa. frivpli^é , • ^ 

Comte,, mais }e fuis Jie m.al<^<ic 

Que fon Médecin perAïade , 

Quand il .^ j^romet , I.4 fmé 5 

Ou rAjnant^d9fl|jiçc^ jç|aiç;effe 

"' Mij ' 



Trompe à fon gré Fc^ârement , ' ' 
Lorfqu'hélas ! de Taîmer fans ceffe 
Elle lui fait le vain ferment. * 
Quand c'eft le coeur qui nous abufe « 
Rarement refprit'fe'retufe 
A.des menfonges' aùffi doux : ' 

Malgré toute ma défiance , ' 

Il faut bien' croire à Terpérance i 
Quand elle me parle dç vous. . 
Souvent la mentei^fe Dée$e , 
Vient , de fa vpi;K enchantereffé , 
M*anhoncer que lé Ciel met fin 
A ma léthargique trifteiTe *, -^ 

Que Je vais vous revoir., .'foudaîn,' 
* D^un beau |our là vive Ijimi^re , ' * 
L*aarore de l'ilIuiioQ , 
De mon imagination 
Vient couvrir le fombre hémifphere^ 
^e rompt Tes chaînes 4e fer, 
Ettc rlehaît, elle s*élevê J ' ' 

La Wétamprphofé s^achéve/' ^ 

La voilà qui Vole dans Tair^ 
O ma Divinité fuprême , 
Vénus fc'eil U Colombe mèai%. 
Qui du piège rompant les iioeudS| 
Reprenant fon vôt aroottrèux ,' ' '' 
Eafe lés plaînés- cl&baun*» • '^ -''^ 
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De Chypre à tes regaids û cher» 

Et brûlant de fe rapprocher 

Des Grâces fur elle alarmées , 

Avec fes ailes parfumées 

A ton char court (e rattacher : • 

Ceft ton aigle ^er & rapic^e , . 

Jupiter » qui vers tes lambris , 

Fixant fa prunelle intrépide « 

Se perd dans Timmenfe fluide 

Aux yeux de ce globe furpris , 

Et loin de. cent 4>heres nouvelleê. 

Qu'il voie fous fon vol s^abaiflor , 

Perçant le$ voûtes ^éternelles « 

A tes genoux va fe placer* 

Cétoit un ruiileau » qui dans Therb* 

Cachant fon murnuure ignoré « 

Trainoit un limon altéré 'p 

Cefl un fleuyç vafte & fnperbc » 

Un fleuve par*cout étendu , 

Sur le monde entier répan^liU. 

Cefl un jet d'eau» dont l'onde altiere» , 

S'indignant d*êtrè prifonçiere , 

Des canaux force la barrière » 

Jufques à TOIympe étonné 

S*éUnce , ft brille couronné . 

D'une gerbe de pierreries » 

Qui de leurs coulew réfléchies 
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Diaprabt Tëcharpe dlm , 
Viennent , d'écume blanchiiTantes ^ 
En mille perles iaillifTantes « 
Se brifer aux yôux éblouis. 
Ton courfiér , aux aîïes magiques-, 
Aftolphe^ mé prête {oh éàil 
TsLÏ franchi le fommet d^Athos-; ' 
Déjà j*ai vu les deux Tropiqùès^; 
J'ai connu des moïtels nouveank « 
Mes excurfions poénques 
Embraâï^tia terre &Wéau«:-^ • 
Je pénétre les mers- î)^'<>fbftldes r ' 
Emporté , tifr mbiotâeli 'td^rnàtiWés { ^ 
Je m'élance deaiêuxéfidéuir,^ ' '' - ' 
Dan!^> l^pirée , au fciii dtfr Diàxk ; 
liOrfque du> fé/our dti toén^ré , 
Tombant comme Uii rapide {^éiMH ^^ 
Qu*engl«âdé'utigtrufiire'p$è'foady' '- * 
Je viens me krfter ftt lé'êeitté. - •■'^ ' '^ 

L'efpérancc^ ifi'àvdîf trarihpi ^^ - ' 
Cftmtè î quelque Matth'géûiè; ^ '• ' 
A me lutintf occupé , * 

Depuis quelque temps rend ma ytîé 
Le jouet de fa diablerie : 
De tous les côtips je ûxïs frappa > 
yotre préfence m'eft'raVxé'l ï? * '^' * 
Comme (jet ittibûtt hnè^ ; ^ - - ^-!.^ 
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Comme ce frippon, que Cervante 
Nous dépeint, vobnr Roffinanre i 
Ce démon ûr perféeutam , 
Qui va fur moi lerant fa griffe « 
*M*a dérobé mon hippogriffe » 
Entre mes jambei; t^.hùffwt 
Qu'un vieux JPég^fe d!Arca<Ùç^ 
Que graine ma muie eo^QU^ die » 
Et qui s*en va tout haletant* 
Je puis dire avec le Poëte , 
Qui depuis Molière a tenté 
De corriger L'humanité ,. 
» Je fuis redevenu Ufuu l 
Et Lifette , avec cent regtets^^ 
Plhs pauvre ,. en, un mot, qj^e i^mais. 

A vous parler, Caot métaphore , 
Cher Omte^ % n^exîgez donc plus 
Que loin d'uoi Ami que }'adore , 
Loin dés Grâces , îc rime encot e 
Des riens pe« f^its pour être lus;» 
Ces. Dieux , dont }'étoi3 le Poëtje , 
Les jeux , qui touiours voifti faivtonc « 
M'atieadeat dan» votre retraite» 
Que les Mwfe» emhellijrant : 
Près de vous feul ils me rendront 
Et mes pinceaux , & ma palcoe. . 

M. d'Arnaujd* 
Miv 
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VERS 

A OROSMANÉ. 

V^RER Orofiaane , nmn idole V 
Toi , le fèvX Turc dont on ra£fble , 
Cèmbieii îe feis cas de ton coeur t 
Ton amour te coûta TEmpire *» 
Le repos • le jour & Zaïre » 
Tu perdis tout par une erreur : 
N'Importe ! înjuftc , je t'adore ; 
Armé d'un fer , je t'aime encore » 
Je chéris infqu^à ta fureur ^ 
Je -pardonne à fa violence , 
£t la préfère à la langueur ' 
De tous nos fcclérats de France} 
De ces caméléons de cour , 
$aas prt&cipe«'fans confiftance , 
Qui nous atta^ent fans amour. 
Qui nous gardent par convenances 
Fripons & dupes tour-à-ic>ùr « 
Que l'on trahit fans conféquenoei 
Trop foibles pour être jaloux , 
Et trop froids y foft dit entre nou». 
Four le plaifir de la vengeance. 

Madame I- C Dx*^** 
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ODE 

SUR LE TEMPS. 
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mE compas d*tJrame a mefuré refpace. 
O Temps , être inconnu que Tame feule ttatinSt ! 
Invîfible torrent des (îécles & des jours , 
Tandis que ton pouvoir m*eatraine dans latombo^^ 

^ : ToCe , . avant que )*y tombe , 
M'arriter un moment pour contempler ton cours. 

QiA me dévoilera Pinftiint qui t*â vu naître ? * , 
Quel oeil peut remonter auxfoutces de ton être ? 
Sâ'tis doute ton berceau touche à réternité. 
Quand rien n*étoit encore , enfeveli dans Tombro 

De cet abime fombre , 
Ton germe y repofoit » mais fans .aâîvité. 

Du chaps tout«à-coup les portes s^branlerent ; . 
Pes foleils allumés les feux étincelesënt % ' 
Tanâquis trEtersél terpcefc^rîvît ta loi. . . 
Il dit au mouvement : du Temps fois la meiîure* 

* Ont a fuivi danf cette Ode l'opinion .conuminéinent Teçuc ' 
parmi les Phtiofopbes, La, plupart regardent le t^mp^ con^me 
dépendant dé l'wrifteneeoàes êtres créé* y & croient tjô'îrrt'y- a * 
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Le Temps fera pour vous ^ i*étenûté pour mou 

j . î - 

Dieu, telle eil ton eflence : ouï , l'océan des âges 
Roule &h-dêfîbti| déTtoifhr tes frêles <mvra|;cf ^ 
Mail îl n*approche pas de ton trône immortel. '* 
Des mIlliop$ de )purs .qui Tun. Taunre s*e£&cent / 

, • ,. Jîes, Cèdes qui s*entafl*eni,' * •" "' 
Sont comme le néant aux yeux, ie ï^têmel.' 

'f/liàk liibi'fbr tét ama^ de fange 6c de poi^cre , ^ 
En Tain contre le temps îe eliérthe une barrière i 
Son' Vof ld4)éttî«ttx tttt prèSe Sb ¥6l& fiftit^Bài "• 
Je â'éeoi^. q^*\m ^fikap dp b^yaâç, étendue & , , 

S 1 . . & mp9^i9e .cpe«;d|ic. ,, . . o 

Sous mes. pas çhançeUos voit ce ^oîat qui $*enfult« 

j)e la (tedruâton tout m'oSrè dès imagés. 
Mon oeil épouvante ne voit que dès ravages » 
Ici de vie*ûx tombeaux que lamouâe à couvera;' 
Là de^nnte «diaî<tus.i et» c61omDM,farifi«r^ 

De» ViOes embroil^esf;.. 'i.f ^ 
Par-tout, les pas dm Teàip^ «ipprétMflr Càt: rUaivlers* 

Cieux , terres , élémens, tout eft fous fa puiflance. 
Mais tandis xfoe fa main » daiâ ta unie da fileace* 
Du fragile Univers i^ppe \c$ fpmjémiçn^ î 
Sur des ailes, de feu loin du mottdt élkatét i 
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Mon aûtve penféo*^ 
Plane for les débns «maâiés pir le Tempi.' 

Siècles, qui Q*êtes plu$s & vqus qui icvcz naitre, 
J*ofe vous appeller -, hâtez-vou^ 4c paraître : 
Au moment où je fuis venez vous réunir, 
Je parcours tous les points 4^ l'immenie durée «^ 

D'une marche aiSurée : 
J*enchaîae le préient , je vis ^^os ravenir^I ^ ' 

Le foleil épuifé dans fa brûlante courfc » 
De Tes feux par degrés verra tarir la ibui;ce ; 
fx des mondes vieillis les reflorts ^uferfim.» 
Aioû que Içs rochers qui du haut des oipot^go^ . [ 
Eoulent dans les camps^nès,, ^. 

Les aftres l'un fur Vautre un jour s'éçro^ront» 

7 

Là , de rétemité commencera Tempire , 
Ec dans eet océan où tout va £e détruire , . . 
Le Temps s*engloutira comme t» foiUemfleau. 
MaîftUiion aflle knmortellè^ itax ûé<liti4Mippéé4 
No fera point frappée , ' '-* 

Et des moiideiriiRiesfoulerft le tombeau.' ^ 

• . ' . . "t 

Des vaûes mef s, Grand Dieu, tu fixas les Ujukes, 
Ceft ainû que des Temps les bornes font prefcrites« 
Quel Xera ce moment de Térenietle nuit } 
Tei £bv1 tu le coÉiiOki i tii iuiidîras il^dois^ . .. Â 
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Mais rUnIven rignoré; 
Ce n*eilqu*eii périmant qu'il ea doit être inftniit. 

Quand rairaîtt frémiflant autour de vos demeuresi 
Mortels , vous averti^ de la fuite des heures» 
Que ce fignal terrible épouvante vos fens. 
A ce bruit tout-à-coup mou axne fe réveille. 

Elle prête Toreillc, 
Et croit de la mort même entendre les accens. 

Trop -aveugles humains » quelle erreur vous 

enivre } 
Vous n*avezqu*un inftantpour penfer & pour vivre î 
Etiret inftant qui fuit , eft pour vous un fardeau ! 
Avare de fes biens , prodigue de fon être , 

Dès qu'il peut fe connoitre , 
L^hemme appelle la mort & creufe fon tombeau. 

L*un , courbé fous cent ans » eft mort dès û 

.1 .:.iL MiflSince; 
^!$iutt«reilg9ge àr prix d*or fa vénale exifienc^ » 
Celui'ci la tourmente à de pénibles ieux *» 
Le riche fe. délivre , au prix de fa fortune » 

Du Temps qui Timportune ; 
Ceft en ne vivant pas que Ton croît vivre heureux. 

Abjurez., ô martels, cette erreur infenfee. 
L'hoouneVit parfon ame*»^ Tame eft la peaiito 
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C'eft elle qui powr vous doit mefurer le Temps. -« 
Cultivez la fageiTe : apprenez Part fuprême 

De vivre avec foi-même ; 
Vous pourrez fans efifi'oi compter tous vos inflaas; 

Si je devois un jour pour de viles richefiet 
Vendre ma liberté , descendre à des ba^efles ; 
Si mon cœur par mes feas devoit être amolli , " 
Q Temps, je tedirois, préviens ma derniereheure ; 

Hâte -toi, que îe meure v 
J*aime mieux n*être pas , que de vivre avili» 

Mais fi de la vertu les généreufes flammes, 
Peuvent de mes écrits paâ*er.dan$j|uelque$amesa^ 
Si je peux d*un ami foulager les douleurs \ 
S*ii eft des malheureux dont Tobfcure innocence 

. Languifle fans défenfe» 
Et dont ma foible main doive eiTuyer les pleurs* 

OTemps , fufpcns toti vol , refpeÛe ma feuneffe ; 
Que ma mère long-temps, témoin de ma^endreffè,' 
Reçoive mes tributs de refpeô. & d*amour ; . ^ 
Et vous , Gloire , Vertu y Péeffes immortelles , . 

Que vos brillantes aîîes 
Sur lues chevenx blanchis fe repofent un jour, 
, M. Thomas. 
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LA FOR C E 

DE . L;E.X EM PL e. 

FABLE. 



lamsîMvn » ît «TOUS confie un enfant préôem^ 
Pifoit au Gouverneur un père de famille ; 
Rendes ce cher en&nt, ieui obîet de mes roniz » 

Auffi modefte qu'une fîlle : 

("Le père étoit lin orgueilleux. ) 
Qù*îî aime la vertu I (le père aimoit le vice. ) 
Puiffe-t*îl par vos foins détefter rîïi'iuftice l 
( Le p'ere étoit injude. ) Audère vérité , 
Que jamais de vos loix mon cher fils ne s'écarte l 
( Le père étoit menteur. ) Que jamais une cane 
Nç -paroiffe.en un Ueu par mpn fils habité ! 
(Le père » par. le jeu fe trouyoii endetté. ) 

Comment fe conduifit l'Elevé ? à Tordinaire : 
U ib moqua du maitre i il imita fon père. 

M. Baebs. 



if^§ R È é u % 1 L s. ay^- 

É P IT RE 

A M. L'ABBÉ AU-BERT. 



E Phedréi hete-ènir îmitalèuf / » -^ 
Abbé , malgré -Ptoi «t Vadtèttt^ ' • -^ '- 
De votre discours enchanteur ^ 
Des Mufes ^ de leur tendre£e ^ 
Je fuis très-fort le ferviteur , \ 

S'il faut dans un dur eftd^vage^^^ ^. , 
Moins leur Amant que leur EpjousCy 
Et de rhymenidii' ménagé-;' ! ., 
Souflfrir i«étetnels dègoÂc?. ' * '^^ 

Des cœurs aimable cnchantereffe » 
Douce & volage liberté , 
Tu feras toujours, ma maîtreffe \i:,- . - • 
Et je veux t. ,p9r lég^êrçté, , . ■ '.^ ./ .i 
Etre confiant dans ma promené* 
Rien n'eft tfe! t^6 la' nouveauté r \ 
Elle ajoute athrgtècefs des Béîli»; 
C'en eft le fard -, «t chaque jour 
Il faut des guirlande» nouvelles. 
Pour parer là Mete é'âSAoulu' 

Au grj du caprice *^fri vole, 



oSq. Le pl^s joli 

Je me Uyre aa preoder defir : 

. Je fuis » reviens , vole & revole , 

Toujours guidé par le platfir» 

Des divers tableaux de Phiftoire , 
Hier « tout»à-€oup enchante v 
Jaloux d*en meubler ma mémoire» 
Je lifois la hodke &la gloire 
Des Rois & de rhumaiûté. 

Aujourd'hui , la PhilôCbphie 
M'engage par ùl gravité i 
A fes ronces je facrifie 
Les rofes de la volupté. 

Epris des charmes d*Uranie , 
Demain , dans les cieux tran^orté^ *. . 
De Ne-wton fuivant le génie , 
J*iraî contempler l'harmonie 
De cet Univers limité *» 
Mais qui,' dans fa grandeur utile » 
D'un Dieu prouve rimmeiifité. 

Pofledé d*une autre manie» , .. 
Bientôe j'en ferai dégoûté» 
Et, fans autre formalité , 
Je reviendrai chez Terpiicore 
Prendre le ^oût que i*ai iqu^tté^ . - 
Pour le pouvoir quitter encpre» 



DES R.E C V ^ l L S. aSi 

Jeune, je çonnois peu la Cour 
De la Reine & du Dieu des Belles. 
Mais ]e fçais bien que mon amour. 
Dans tous les temps , aura des ailts 
Pouf s'envoler , fi chaque jour 
Je ne cueille des fleurs nouvelle». 

Je laiiTe à nos Héros Amans 
L*ennuyeufe perfévérance : 
Mon cœur, ami derinconftancei 
L'exile aux Pays des Romans. 
Je trouve le papillon fagc , 
Qui , plus libertin qu'amoureux , 
Par l'attrait du plaifir s'engage , 
Sans fixer Ton cœur Çt fes vœux : 
Moins vif, moins firippon , moins volage } 
Sans doute il feroit moins heureux. 

En un mot , je ne fiiis fidèle , 
Qu'autant que dure le plàiâr. 
J'imite la fage hirondelle : 
Je m'envole avec le képhir» 






«fe Le P t V è j*o t i 

P— i* I I I I m" Il w I I • I I I I I 

P ORTR A IT 

DE S OPHR O.NIE. 

JCi T R E fcnfiMé ftny fbibkfTe , 
Et Philofophe ans rudeff« ^ 
Badintrdvec la raifon, 
Et fourire avec la fagefîe ; 
Tenir propQs de tome ef^éce. 
Et de ohiîeun prendre le ton } 
Par un fingnUet amfrce, 
De ne» défauts nous corriger , 
f Sifii que Famour-propre en rougtâe-; 
, L*éclftirer & le ménager ; 
Sans nous 'ennnyer y nous Inftruûe: 
Prêter à tout des agrémen»*» 
Compter à peine vingt Frimevis i 
Plaire, fans chei;cher à fédaise : 
On va croire que ce Portrait 
Eft un efTai de Tart de feindre : 
Mais Sophronie a mon iêcret \ 
Elle fçait qui j*at voulu peindre. 

M. d*Arnav]>. 



' P— «Il IlL .1 I. I I ■ I >W>— 

ADIEUX A MEUDON. 
É P J T R E 

'A Idadamt la Marqu^ifi £A S 5 r. •*• 

jTxl d I e-v le Cliâteau cfo Meudoo v 
Adieu fes bo^|isetf , leurs ombrage»» 
Son paie , fes vignes ^ ^ bocages , 
Sa terrafid, &. tottclë Càmoni .. 
Adieu ficé rntions û champétrei , - 
La Seine, & fes bofeds etfie^lrpé^ ^ = \ 

Nos prvièenadcs Ibte les hêtres » 
Kos entretiens & ne» ibitpés! 
Adieu fon, ehannaât yoifinage , 
Son petit boîs^, peiffré^neacé,. 
Ses ealnc^ i8tt ^/S^ttOb ei^cftanté» i 

Le foAgéot^l^ iom lamge > 
Les jeunes Béaù^és' du ViHage^ 
Leufs meèutfs , âe'teur ânrplitiié;. J« 
Que je regrette cet aiyt4i K,. 
Ne poorrai-'fe y Tivre tcnq^ur». 
Libre, .fii^isâit^ & traiMpstlIe, 
Loin du fracas « lotn?dd:li Tilie» 
. vinere ««ccblis & te Amaarti^ .... 



1Î4 ^ ^^ *-^ u s ' I a i ï "■ 
" Lieu dnrmant ! f<How foHuîre , 
Où j'ai rencontré le bonheur ; 
, Heureux, chez toi, ^ fçait fc plaire v 
Qui, dans le ruide de fon cœur , 
S*il trouve une tendre Bergère , . 
L'aime , l'adore fans myftere , 
*Et jouit du" bien enchanteur , 
Et d'en recevoir, Ce d'en faire f 
Qui, rappelle dans foû jardin ^ 
Dès que l'Aurore le rcreiUc, 
Da^s la faifoa du Dieu du vin , 
Choifit le nnifdac fur la treille , 
Ou cueille une pèche vermeille ^ 
Qtt*ii lui préfente de fa main ! 
Qui , loin d'un Cenfeur trop fièvere , 
Peut pcnfer, & vivre en ce lieu. 
Avec Montagne, la Bruyère, 
Épicure , Locke , Voltaire , 
Lucrèce, Bayle, >& Moated^uien! 
Que trouve -t'on dans le grand monde « 
Qui puiiTe égaler ces phûfirs ?^ 
Des. jours âcheux, d'ardens deârs, 
Que jamais le fort ne fecosdd *, 
Des Amis Êiux , des coeurs ingrats , 
Des femmes ans moeurs, H fans home « 
Des fots, d'illufires fcélérats. 
Dont ks. Grands tiennem pius 4e compte. 



h i É R E'c tji I l's. ^9% 

Que des féntimens ëëlicafe -'^"^ 

D'un honnête hontme,. qui fi^ monte 
Au ton des vertus qu^ils n*ont pa(S ? l • ; 
Comment, dans cette Ville immenie. 
Où lel vices t ont tân{ d'âttraiti^y 

• '. Voir-, ie U'œil ée rindifiëreiice » 
Ces vils'nioitels^f ce^ gens abjets. 
Qui faas'mériceT^&ians nai^nce» 
Tarés » -noircis^ par mîtle' traits , 
Se font gVcfîft d*u&e opulence , > 
Qu'ils nç ^doiyeojt ^u'ii leurs fprûits^ 
CommoAi; Aipporter rîmpudeace« .^ ^ 
Xç, tpn , . lej airs,, , jjc. )es /uçcès 

* De qejf. îfJVmp^es^faj^ç rbienflan^^^^^ .1 
Dont Qj9i,>l|u^e |p vain Je^^ excès? . 
Cofflfnçni Ce f?ire kvof: petitefles . / 
Des gens, qa*on encenfe aujourd'hui} 
S'humjUer fous leurs carc^ » . ' 
Sou$3r teut'à*9vaLà iuû^'Vem^lZ 
Ira - t*on , efclaiire iaûsnGHcj, - . ' » : • i 
Au3( tfiégjc^sOHr i!0A ie ^ot|]»f»y :i i 
Sous i|i»..siM»tie9:pre£^'îijtipo^ltf { 
At^eiidif^ dans Ç^n caliinACt : : r 
yn Magiftrat . . ^ «a Frél^quet t i 
Qui , de; l'emploi le çioins pénible î r 
Se .délfiff^nt fliil>fei^ *^«Jif^ :.u:j .x 



Que MooTiiîgiiçsr |p4rà^pi^>viâi^le? 
Ir«*.t*<Hl,.^g^a(iaot rhanneur.» 
, . ^ s*élo¥aat pair la ba^Peffe, 
IrfHi^ liu^que pigte ÇréHuUar^ 
Et pqvf^ jfi^rf im ftpiçôwrj 
Lui feadse ,pu •& r§^r ^ <pp ^ ,niicr ? • • 
Si ^:{diyi9ie^cil à ç^iPÂff:» 
Sixfeft aÎBÛ i|u?oH UcQ^mmfe* 
Adieu« MflffijQAR» 4s fa»9Qi»r: . 

Chère Indolence , 'calme heureux, 
Doude "pifçurîté * qué *î^ j)lori ! 
Biens ,' bti fe.T>orto5etft'tous «es* ^oeuz, 
Voifs'^Étcs fes piéiix que î*^dote. 
Mon foléil .ïevaht , iapti aurore. 
Mes vrais délices en tous lieux ! 

Sans» firacis, fans Imptîétude, 
Je ^Vdii^ 'i'écoiiâni mon priBattups; 
Par vou&^^î^umk kofii&ÛBie^} * - 
Par Yéf»i ît 4À*adDhiié>àriâfti9die ^ 
Eti^^MMfis^ijMsliMs iMAaiir! : 
J'ai fçu reotkicèr, êkà tmkg-txmps; 
Et me^ ibuAraire âti vilufage, » 
De ^fôdsgàèr tto^de tâceès' 
A ceux qii¥ 4^' {«cAd-âiibltieiftU^) - 



^j ?^ 5. |l p C W « i^^B. i$f 

Je ne fais painf ma ,coiir ;a^ 'Gi^i^^ 
Ifolé , fcUas mon 'H^m^îtage , 
J'ai des jours ..purs, & faas orage. 
Des plaffirs moins vifs , mais conflam , 
Dont li'rSifon fait Taffeniblage.' 

D'oublier .tomes «es foires '; 

De me garder du <:te<it imédhiint, ' 

De mcprtfer les perfidies 

De ceux que i*ai eru mes Amis; ' 

De ifîngt Beautés que fai^ehAies, 

Et de»?iagtiati ^e jVïî l^t^is; i - ^ 

De 1*0^ de. la Phildfol^liie , 

Je vois «ans jdons «f «le^ *îertfàtts: 

Let dioaûBe8>be ^ùm péiht patiàmi 

Il faut ^eij^eâer tour maaie ; 

Les plaindre, & hair leu^s forfaits. 

Il vaut micidb feire\ dai^s fy vie. 

Mille ^flgrats, dont la Ui|gue^ijinpîp >* 

îîous lance ençor cent, anauvaî^ .^r^ijiii ' 

Q"« . ^ !(ouffrir , d^ns la jnifcrCj» • - .^ 

Dans ; VQppr'obre & la ^p^Vret^i - ^ 

Un mortel , que f humanité 

Rend votre égal , 6c votxe icite. 









1)|S L^ ip c V s JOLI' 

Mù^M^ -«lettre mdfi éhide 

A m'en défendre , & nCta fauver ! - 

Par une conduite au/lî fage , 
* 5e jouirai, dans mes vieux ans. 
Du rare & fiiprême avantage 
]Ç^*aV9tr encor d*heureu3t momens ; 
Et lorfque la Parque homicide 
Aura réfoiu mon deftin , 
Je verrai la mort qui la guide. 
Et uns remords , & fans chagrin ; 
Moi^nnçr , de fa faulz ûnglante » 
Cesîoursdp trifieff^jk d*eimub» 
Oùl'ame.foiWe Cl languiflaûte:^ 
Perdant (a.^nc^.&î.'fes.^piits,. 
Mnirr« pour ren^e triomphante} 
Et fort du monde, avec mépris. 

• ; .: ENVO /. ,. 



fi/'ES T' vom \ tglé , 'qùj m'înlpirez ; 

Et cWft « Vbitt que j'àdreffe mp's "rimes : * . ; 

Dans votre cœur )»ai ^uifS cçs ma^çimesi*. 
Car, quoique belle , vous penfez î 
Auprès de vous , ce ton frivole , 
Que prend un fat préfomptueux , 

Kcft qu'un h\if^^kfi^^ri\3i$'wt9l94'i. 

Avec 



t> lE 'i ^ R* £ c ir E i B s. a«j 

Le vrai bon fens , & la Philofophie , 
Sans amertume &.iâns auOérUé». 

Font la bafe de votre vie. 

Sous les'iccbtds deîa gaîté , 

La ràilbÉ W iak »'Halriâoiii#'t 

£t la vertu , la volupté, 

-^ • ^ M.^uVÉilÔEIlDfi'S'.lîTIfiHKE, 

-. 1 ' ■ ■■ ■ 'f . 3 

. VERS. / / 

Sur fa ffdgidîe ^ÀUxûndri: 

OUR nous peindre te Qrand^ & malheureux 
Poftipée , 
Il ne falloit pas rii6îtis qu'un îloi dé rHélîcon ; 
Du Ailjlîme- CorneiHê îfl felîoît îe èrayon. ■ 
Pour peindi*e ïé crue! i fitriplac^iblé Atréé, 
Il nou%VfâllU'd'ebiHon. 
Pour pciéi'dré' Ôér&ite' & claire , 
il fallut un RaeSile , vttt Roi des Beaux-Efprîts. 
Et de Philippe enfin, pour nous peindre le fils , 
Il nous falloît yefpric xl'un Militaire. 

M. PiROir. 
Tome III. N 
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A M. LE COMTE DE*»» 

Partant pour l*j4ngleterre ^ & qui apok 
dcmqndi déf€ V^r^ à VA%tm:n ' 

%jiK A>T do w^ I, ,ceV4 <1® plaire \ 
Non , je n*ai rien de tout cela : 
Mais î« prife un ami fincere \ 
J'en jure p;9r nyon falbal^ ; 
Il vaut mi^ux jurer -^e fe taire» 

c • Adieu fComte-» bonne (aaté 9. 

Et yoy^age bie^ 4<îourté \ • 
5i vous allez en Angleterre , 
Rapportez-nou^ de Uraifon^ 
Sans l'armer d'un dehors févere ; 
^ , ^as l'ombre de frîTure en rond. 

Vous tous . d'humeur toujours légère i > ^ 
P^ ibîs pourtant 41 £êiut penfer : 
Soyez Anglois pour nous fixer , 
J^t reft^z Fx;an^oi$ pour nous plaire. 

Madame I..«^»Jl»** 



JIE5 ReCVEII^S. %^X 



LES DEVOIRS 

BE LA SOCIÉTÉ.; 

O D £' 



kévEltXE-toi , Mortel, deviens titUe au monde; 

Sots de rindifférence où langulCent tes jours. 
« ... 

Le Teçips fuit. Hâte-tpi. Demaift la nuit profonde 

Tengloutit pour toujours^. 

Quoi ! tu prétends penfer , & ta folle Tageffe 
Dans un lâche repos s'airilit 8c «•eriddrtl' -^ 
L*homine eft né pour agir. Ramper data là psfreife, 

« Ceft être d^^toort. ' '} 

Regarde autour de toi ; contemple tout refpace* 
2>ar xjuel divin accord le monde «ft gouvernée 
Nul être ^'eft oiûf » tout Qccupe, f^g^ç^^y^ . ,. 
, j'.. , . $t/cout eA cnohaîi»^.'..;^ ,, .,,. ^ .,: * 

Les vents épurentTaiFyPafir bAtiûî/t les ondes ; 
Pour la fertilité Teau circule en R>ut lieu ; 
Les'germes font féconds; iéîBéu nourrit lé» mondes^ 
Et tout nourrit le feu. 

Et toi qui te connois^ dont Tame ejl immortelle 
Sur ce globe«!if,lu^r(ixiji.tç:ÇfoÂrojsj^^^^ ! 



^^9* ^ ^ PL u s J b L i 

'^oi îeul în dépendant de la chalae éteriiâle ; ' - 
Ëc (ans a^vité ! 

Les hommes t*oat fervi même avant ta naiflance S 
11$ t'ont créé desLoix, 6{:bâti des rempartt. 
De vingt fiécles unis la lente expérience 
Ta préparé les Arts. 



La maifon qiu té couvre & qui te tert d*a(yie; 
Le pain qui te nourrit, tes plaifirs , tes befoins. 
Tout impore à ton cœur le devoir d'être utile > 
Tout réclame tes foins. 

^éppuâsrBf^ Qu'4Si>pi iait. pour fervir ta patrie ? 
Que cq npip d^os ton>ame excite le remords. 
Quoi ! faùdra>>t*ii uaiour qu'elle pleura ta vie» 
Loin de pleurer ta mort } 

O honte de l'Europe & du fiéde où nous fommei l 
Devoir'du Citdyen' , ^cns êtes méconnu. 
Titrp cher & facré qui iites \ti grands hommes ; 
:a Qii*éN$^Y9Us deveav;? 

Ta 9^ie«ux vertus a fonné ton enfance^; 
Les Minières des Loix te 6>nt des jours heureux ; 
{.es Querriers tein^ 49 ftng meurent pour ta dé« 
fcnfe} ;' ' - 

t} fat £Ù8<>mpour tipt^- 



D £* s K E C V t l L S., 2.9^, 

Les noms , ces tendres noms & de fils & de père» 
O homme , feroient*iIs étrangers à ton cœur ? 
Le fauvage Huron", dans Ton fanglant repake , 
i En conaoit la douceur. . * . r 

Vois Tobjet de Tes feux fburîre à fa tendrelTe i • 
Son père à fes côtés repofe en cheveux blancs -» 
A fon cou fufpendu , fon jeune fils le preffc 
De Tes bras inooceoa. 

Et toi I dans la nature ég^aré , ft)litaîre » 
Ton être à PUniTersnei tient par aucuns «ceud5« 
Dans ton ame glacée , & triflement auftere, 

Tu &ns ttft Tuide affineux. :' . f 

Si du moins Famitié réchauffoit de fa fiamme 
Ces (loïques langueurs d'un Sage inanimé ! 
MourraS'tu fans goûter ce doux plaific de Tame, 
Ce plaifir d'être aimé ? 

Apprends que ramîtié vent des âmes a£l!ves, , 
Dans Tombre d'un défert l'amitié ne vît plus i 
Son repos efi im crime ; & les vertus oifives 
Ne font pas des vertus. 

Lliomme fe doit à l'homme , en tout r^g « â 
tout âge. 
Sur le riche orgueilleux l'indigent a des droits *» 

" Niij 
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Lefoîble'iiir lefort, rimprudem fur le fage , 
Les Sujets fur les Rois* 

Tu dors , & les laortels autour de toi gémîiTent; 
La terre enfanglancée eft en proie au malheur ! 
Tu Eors , & ifous pleurons ! & par-tout retcntiflenc 
Les cris de la douleur t - 

Qae d'orphelins plaintifs ! de mères expirantes t 
De vieillards vertueux confumés par la faim 1 
D*innocens' i^n$ les fers ! dé familles errâmes 
Qui éemandeftt du- pan ] 

Ah ï crains d^eatendre un îonr teura omfaféi^ 
irritées , 
Venir en gcraiflant te reprocher leur mort» 
Crains cet effroi vengeur des âmes tourmentée^ 
Par tes cris du remords* 

n Qui » moi pour def ingrats que je me facrifie! 

»» Zélés par intérêt , perfides avec arr , 
»> Au féln du bienfaiteur qui leur donna la vie ^ 
^tlls plongent le poignard» 

** Touteft chez les humains ou tyran ou vidime. 
Misons le coupable heureux le ]uût eft abattu. 
n L*or étouffe Thonneur » êc les fuccès du crime 
n Fatiguent ma vertu. 
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Laîfle-moî donc mourir dans mon obfcur afyle..; 
Ainii tu crains le vice* & fuis les coeurs pervers. 
Mais quoi , join des humains Ci la' vertu s*ezile , 
^ . Que fera l'Univers } 

Doit-elle fe cacher dans une nuit profonde , 
Tandis qu*on voit r^n^ le vicefaftueux.? 
Ah ! le plus grand objet qui puifle ornec le modde ; 
Ceft rhomme vertueux» 

Ces antiques Héros « ces Sages qii'oa reaoïmne , 
Servoient le genre humaiç & ne Teftimoienc pas. 
Plutôt qve de manquer à iervir un feul homme , 
Rends heureux mille ingrats, 

Qu*iiÂportent les tributs de la reconnoiiTance > 
ITas-tu pas Dieu pour toi , tes vertus & ton cceur } 
Ta gloire en eft plus pjiire^ ^ l'ingrat qui t'o&nfe 
Aioute à u grandeur, 

L*Homme par Tes forfaics Irritant le tonnerre , 
Du Dieu qui la créé femble infultcr Pamour ; 
Et Dieu prodigue à T Homme , & les fruits de la 
terre» 

£t les rayons du jour, 

M, Thoaxj|^«. 

Niv 
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É PITRE 

A M. LE CÔI^tÉ'iDE*** 



( y.T OU Rjfe ém trîile oortegv . ^ 
D'une Garde , «Tmi Médecin , 

£t de la fièvre qni m^iliège v ' 
Le corps malade & refprit Tain, 
' Clkéi< Goiftttli (te iDliflhtH^pié ; : ' 

. Je {K>«rr6t^ , Êpîâetd' cm Âain « . 

, Moraiifef 4e genre humaiiK' 
Sur tous les d^goû» de l»^i«« 
Mais , tranquille au fein des douleurs | 
De Pair iadif!^rent d'un Sage, 
Tai vu la fleur de mon bel Âge' 
Perdre fes pkis vives couleurs.' ' ■ 
L*Âmour feul ài^arraclie des i^euf$ 
Pour une Maîtreffe volage. 
Mais en m*enlevant la fanté « 
Et le cœur léger de Thémire » 
Les Dieux ne in*ont point tout ôté jf 
Fuifque je touche encor ma lyre^ ^ 
D'Horace avoir Theureux délire , 
Ceft avoir Pimmortalité. 
Pour calmer le mal qui me prciTe , 
Niv 
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Je vob Tans ceffe à mon c6t^ ; 

L* Amitié • dont Toeil me c^reiTe , 
£t ÙL compagne la gaité , 
Qui badine avec la fàgçfle. 
Un tel état d'infirmité , 
Vaut bien la fanté d*ua. Qupid^; 
Dans ion exigence infipidç 
Végétant fans aâivité. 
Pai prerque*vu Theure dernière » 
Comte aimable, où j'allois gaimeni 
Fermier ma pefaate paupière. 
Pour ne Touvrir qu*au . |ug,emeat< 
Puis étendu dans une bière» 
A TEglife premiéremeoft ; ■ -j \ 
£n marmotant quelque prière , 
On m*auroit porté trifiemeett ~ 
Et dans un coki du cimetière « 
Defcendu dans uft moniunesit*; >. 
Un Curé fort huipaiiiemenc - 
M*eût embarqué pom Tautte moade ,' 
Où de tous côtés <m abonde: 
Dans le plus lefte accoutrement» 
J'aurois vu la tous vos confrères 
En efprtt » ea aâléniiié , 
Les Nemours £t les ^à£kaafikvés ; i 
Vos rivaux en urbanité , ^ ^ />^ 

Nos Maitrei en belles iiianiereti.j[ e.I 

Nv 
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La Fare; ChaTpdle, Chaulieu, 

Toujouas les mêmes dans ce lieii'. 

Epicuriens inféparables , 

Qui libertin», mais agréables » 

Enjoués, polis 6c galans , 

Joignoîcnt les jAaifirs aux talens ; 

Et n*en étoient que plus abnables r 

Vous feriez fort bien avec eux. 

Mais des Beautés un peu oxpiettes , 

Des ^aAiis vrais & généreux 

Vous trouvent bien mieux où vous êtes ; 

Reftea-y pour les rendre heureux. 

Pour moi « duibnge de la vie 

J*aime à prolonger le ibmmeil^r 

Et je béni» mon boa génie 

D*avoir diféré mon réveîL 

En vain Torgueil & la fe^'ie , 

D*un veriits de- philofophte 

Veulent embdlsf le trépas r 

JVûme' mieux être ici Soûe 

Que d*être Amphitrion li-ba94 

Je vais- donc accorder encore 

Mon luth que pavois démonté-v 

Et chanter la nouvelle Aurore 

Dont la bicsafaiûhte: clarté 

A mes regards .va faiire luire 

Le iouT' heureux de la iànté*. 
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" D'une main facile & légère. 
Je jouerai fur mon flageolet 
Des airs compofés pour Glycere; 
Et malgré fon divin flfflet , 
suis ont le bonheur de vous plaire , 
Je n*envirai rien à Blavec. 

'' $*ils charmoient îa belle Livie , 
Et que Meufi * , animant mes ions » 
D'un regard c[ui donne la vie , 
Daignât fourire à mes chanfons » 
Je fe^ois un objet 4'envie. 
' , . M. LÉGIÉR. 

* Mad^e U Cointe£Ge de Choi^eul^Meuse, 



LA FAUSSE ArARE. 



D 



1;$ i>atiers, dit Philèst Je n'en dçp^e à^perfonae. 
PUG$ea reçoit cependant.; . . 
Elle fçaît trop bien, la friponpe, - 
. Qu'on les- donne en les recevant. 

M. LÉTHINOIS» 



Nv; 
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LE VOLEJUR SCRUPULEUX. 
C Ô,NT E. .. .' . ! 

Jl LUS fcrupuieux qu.*on ne l'eil d'ordinaire, 
Dans Ton métier , un honnête Voleur , 
Le Vendredi. ce£bic fon mînidere, 
£c dans fes vols , toujours plein de douceur , 
Il ne gardoit que moitié pour falaire. ^ . 
Un jiomme ufx jour iuivoit lé grand chéxnih : 
Il coure à lui ; votre bourfe , bon homme ? 
L*homme obéît*; lé Volenr tend la maîft , 
Voit fept écus « & toujours plus humain , 
£n prenant trois » lui rend la même fomme. 
Mon Pieu l dît-xl » il faudroit trente fols 
P©«r Paâtre écirs mon ch«r , le» avtz-v^us.2 
£h ! non , gardez , reprit le pauvre haire i 
• Chue ^. attendes i reprit Wiitire, î*a^i>i9J.;«« 
Oui, les voilà; tenec, j^î "^otr^ aflhlrt i 
Le bien é^umii ttt me tente jamats, 

M. iMBltT. 



«*S<S!^ 



DES.ReCVEILS. JM 

• t ' , t I I I L l 

E P ITRE 

AU ROI DE DANEMARck. 



LoNARQVS vertoeuiTi quoique né defpQtîqtie, 
Veux'tu régner fur moi de ton Golphe Baltique ^ 
Suis-)e un de tes fujets, pour me traiter comme eux. 
Pour conibler ma vie , & pour me rendre heureux h^i 
Pes déferts du Jura » ma tranquille vieilleffe 
Va donc fe faire entendre à taiage jeuneiTe ^ 
Et lijl>re avec reipeâ , hardi ùms être vain ^. 
Je me jette à tes pieds au nom du genre huma^ : > 
II parle par ma voix , il bénit ta démence.; ^ 

Tu rends fes droits à l'homme » & tu permets qu*OA 

penfe.: 
Sermons, Romans, Fbyûque» Ode, Hiftoire» 

Opéra, 
ChfM:un.peut tout ççHre , & ûffle qui voudra. 

Ailleurs oft a eoupé les ailes à Pégafe. 
Dans Paris quelquefois ùn.Coimiits à la phrirfe 
Me dit : n A mon Bureau , venez voué adteffer ; 
mTÏHféM faut un %tetet , fi Vdtts sFo«les)>eftfiir'c -^ 
n Pour avoir de l'efprit , allez à la WRi^t 
>» Les fiUes y venfe bien , hùa qu'âucwie'roui^fley^ 
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n Leur méder vaut le vôtre s il eft cent fois plot 

doux, 
M Et le public fenfi^ leur doit bien plus ipi*à tous, n 

Ceft donc ainfi » Grand Roi , ^u*on traite le 
Pamaffe» 
Etles fuivans honnis de Plutarque & d*Horace l 
BéliTaire à Paris ne peut rien -publier , 
$*il n*eft pas de Tavis de Monfieur R^ ^"^ 

Hélas ! dans un État, TArt de Tlmprimerie 
Ne fut en aucun temps fatal à la patrie. 
Les pointes de Voiture , & forgueil des grands mots 
Que prodigua Balzac aiTez mal-à-propos ; 
Les Romans de Séarron n'ont pas troublé le mondes 
Chapelain ne fit point la guerre de la fronde \ 
Chez le Sarmate altier , la Difcorde en fureur , 
Sous un Roi fage & doux, (émant par-tout l'horreur; 
De FEmpire Ottoman la grandeur éiclipfée , 
Sons TAigle de Moicou , ia force tierraffée , 
Tous ces grands mouvemens ^eroien^i]s donc Veffet 
D*un obfcur Commentaire on d'un méchant Sonnet ? 
Non, lotiq^*aux foûions un peuple entier fe livre, 
jQuand nous nous égorgeons, ce n*eftpas pour un 

Livre. 
Xh ) ^el mal , après tout , pe>it ùire on paune 

Auteur ? ^, 
Rujber (on Libraire t «xcéder içnLcdtur » . . 
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Faire fiffler par-^out fa charlatanerte» 

Ses hyjoL raifonnemens, fa falle théorie. 

Un livre eft-il mauvais ? rien ne peut rcxcufer. • 

iil-il bon ? tous les Rois ne peuvent Técrafer v 

On le fupprime à Rome, & dans LondreonVadmire^ 

Le Pape le profcrit : l'Europe le veut lire» 

Un certain Charlatan qui s'eft mis en crédit , 
Prétend qu'à fon exemple on n*aii jamais d'efprits 
Tu n'y parviendras pas , Apoftat dllyppocrate i 
Tu gnérirois plutôt les vapeurs de ma rate i 
Va , ceffe de vexer les vivans & les morts ) 
Tyran de ma penfée , afTafHn de mon corps , 
Tu peuxbienempêcher tes malades de vivre ^. 
Tu peut les tuer tous , mais non pas un bon Livre ; 
Tu les brûles , Jérôme , & de ces condamnés 
La flamme en m'éclairant noircit ton vilain nez» , 

Mais voilà , me dis-tu , de^ phra&s mal-fofv 
nantes » . > 

Sentant fon Philofophe , au vrajL même tendantes. l 
£h bien ! réfute-les ; n'eft-ce pas ton métier ? 
Ne peux-tu, comme moi , barbouiller du papier? 
Le PubHc à profit met tomes, nos querelles v 
De nos cailloux frottés il fort des étincelles ; 
La lumière en peut aaitte , & nos grandi étudits 
Ne nous ont éclairés qu'en étant contredits : 
Sifflez-moi libtcmeat , )• vous le rends , mes frcieéi/ 
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Suis le droit d'examen & fani des adverfatres , 
Tout languit comme à Rome, où depuis huitcensans, 
he tranquille efclavage écrafe les talens. 

Ta ne veux pas , Grand Roi , dans ta jufle in- 
dulgence 
Que cette liberté dégénère en licence ; 
Et c*cft aiUfi le voeu de tous les gens Cenies ; 
A conferver les moeurs, ils font intéreflîés; 
D*un Écrivain pervers ils font toujours juftice t 
Tous ces libelles vains , diâés par Tavarice , 
Enfans de Timpudence , élevés chez Marteau » 
Y trouvent en naiflant un éternel tombeau» 

Que dans l'Europe entière on me montre un 
libellé 
Qui ne foît pas couvert d'une nuit éternelle , 
Ou qu*un oubli profond ne retienne englouti 
Dani le lood du b^tirl^ief dont il étoic fortL 

On punit quelquefois & la plume & la langue 
D'un Ligueur turbulent , la dévote harangue 
D'un Gnîgnard, d'un Bonrgoîng les horribles 

fermons. 
Au nom de Jefiis-Chrift prêches par des démons. 

Mûa qaoi I û quelque aasn daas le fimg s'eft 
' trempée y 
.S«ft-f'il défeadu de pprttr hm épée ?. 



DIS R E C U 1 1 L S* 30s 

En coupables propos , fi Ton peut 8*«xhaler , 
Doitron faire une loi de ne jamais parler } 
Va Cuifbe en fon taudis compofe une fatyrc : 
En ai-je moins le droit de penfer & d'écrire ? 
Qu'on punifTe Tabus -, maïs Tufage cft permis* 
De Tauguile raifon les fombres ennemis 
Se plaignent quelquefois de Finventeur util« 
Qui fondit en métal un Alphabet mobile , 
L'arrangea fous la prefTe , 8c fçut multiplier 

Tout ce que notre efprit peut tranfinettre au papier* 

« • • » ■ - 

Cet Art i diibit B ^ ^ * , a ttonbié des famille^ 9 
II a trop rafiûé les jgarf ons ic les filles • • 
Je le veux : mais aufi qsels b&eiift ii*a-^il pis fiiits ?< 
ToutvPeuple , excepté Rome , a femi fes bienfaits* 
Avant qu*un Allemand trouvât llmprimerie , 
Dons quel cloaque a&eitt bàrbotoit ma. pairie f 
Quel opprobre « Grand Dieu 1 quand un peuple 

iftdfgent .' ! 

Courok à fiUôme àpied porter^ fi>a. peu d'argent , 
Et rewnbh content de la- Sainte Madone « 
Chantant fa litanie & demandant Taumône î 
Du temple au lit d'hymen un jeune Époux condtnc, 
Payoit un SacrifiaiM pour ià première nuit ; 
Un feflfiteut^ mourant ùtns Wguer à -Saint Pierre » 
Ne potivoit obtenir Phonrieur dû cimetière ; 
Snfin tout fia Royaumç interdit & damné » 



3^6 Lx F L^v s j 6 L I ' 

Au premier occupant reftoit abandonné « 
Quand du Pape & de Dieu s'attirant la côlere; 
Le Roi , fans payer Rome , épouibit h commère. 

Rois, qui briia les fers dont vous étiex chargés ? 
Qui vous put affranchir de vos vieux préjugés ? 
Qui vous rendit che^ vous pui^ans fans être impies I 
Qui fçut de votre table écarter les harpies , 
Sauves le Peuple & vous de leur voracité ? 
^ui fçut donner une ame au Public hébété ? 
Les Livres ont tout fait , 6c quoîqu*on puiflie dire; 
Roii ,- vous n*avez régné que lorfqu'on a fçulire i 
Soyez reconnoiflans , aimez les bons Auteurs : 
II aeiant pas du moins vexer ves bienfaiteam. 
Et comptez^vous pour rieo le plaifir qu'ils vous 

donnent , 
Pla^ pnr, que jamais les temordt aVmpotfai* 

neat^: 
Les pleurs de Melpomene & les ris de (k fiKvr, 
Kont-its.jateais guéri votre maiivaifet humeur ^ 
Souvent,un Roi s'emmie % Û A fait lire â table 
De Charle ou de Louis THiftoire véritable» 
Si l'Auteur fut gêné par un Cenfcur bigot*. 
Ne décidez-vous pas qua l'Auteur eft un ibt ^ 
U faut qu'il foir à V^â£o i il faut que l'aigle alttert 
Des airs , à fon plaifir » franchise la cairiece. 
Je nep^aîaapoiitttm.b«itfa»jougjKÇ^tiuDé^ 
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Ceft pour baifler fon conque le ciel l'a formé : 
Au cheval qui vous porte un mords eft néceflaire > 
Ua Moine t& de Tes fers efdave volontaire : 
Mais au mortel qui penfe on doit la liberté. 

Des neuf fçavantes Sœurs le ParnaiTe habité ; 
Sereit-il un Couvent finis une Mère Ahbefle , 
Qu*un Êvêque bénit Çc qu'un Moine confefle ? 

On ne leur dit jamais : gardez-vous bien , ma 
Sœur , 
6e vous mettre à penfep fans votre Dîre^eur 5 
Et quand vous écrirea fur TAImanach de tiége » ' 
Ne parlez des faifons qu^avec un privilège. 

Que diroit Uranie à ces plaifans propos } 
Le Parnaffe ne veut ni tyrans , ni bigots : 
Ceft une République étemelle & fuptéme » 
Qui n*admet d'autres loix que la loi de Thélômé ; 
Elle eft plus libre encor que le vaillant Bernois , f 
Le Noble de Venife , & Tefprit Genevois } 
D*un bout du monde àrautre, elle étend fou empire v 
Parmi fes Citoyens chacun voudroit sUnfcrire. 
Chez nos Sœurs , ô Grand Roi i le droit d'égalité. 
Ridicule à la Cour , eft toujours refpeâé : 
Mais leur Gouvernement à tant d'autres contraire, 
Refiemble encore au tien pttifqu*à tous il fçaxt plaire. 

M. Bs Voltaire. 
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VAIGLE ET LE CERF- VOLANT- 

F A h L E. 

\J K frêle Cerf-volîrtit , 
Bien doré, bien luifane» 
Bouffi d'impertinence , 
Encor plus que de vent, 
VouloitpaiTer dans Pair pour oif«au d'importance; 
Caracoloit, planoit, fe pecdoit dan» les Cieux» 
Allôlt , venoit , briUoit , faUbit ôotcet ik queue. 

Et jaune & rouge & bleue , 
Sur le bée de Toifeau du Souverain des Dieux ; 
L'Aigle fit, & lui dit : étranger affez lefte , 

Je t*aurois cru né dans ces lieux : 
Mais ce ton xnfolent que le vrai Grand détefie, * 
Ce fil un peu terreux à ta fuite emporté, 
Ontdémehti ton air célefte , 
Et m^ont appris la vérité. 

M. DE FUMARS. 
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VER S 

A. M AD AME A*** 

Pour U jour de fa Fête. 

Sllvs diHgent qu'à l'btduiftîrè,.. • ,. . 
Cupidon ce mâtin eil parti de Cythere , 

Pour aller chercher uil bouquet. - 
Proxnptemeot, a^t'ildit, allons réveiller flores 
£t tandis que le ^ur ne paroit point encote , 

Entrons dans ce prochain bo(^uet» 
^et objet ieduxfant vieist S^olfrir à û 1rue?t 

O Dieux 1 qnel fpelEtiKle enchanteur I 
Flore fur le gazon , mollement éiendue , . 
De (es'^charmes fans voile étaloit la fraîcheur. 
L'Amour , à cet afpeâ „ fcnt •dans fon ame cmue 

Un nouveau degré de chaleur. • • • 

Flore s'éveille & ibupire. 

Mais , Dienz f quel étonHeikietttl ' 

Lorfqu*au lieu de'fon ahianty j- "- 

Dans ie plus tendre délire ; ' f .'; 

D'un air de contentement * 

Elle voit 1* Amour fourire ! • . . 

Que cherchez- votis , jeune' ea&nt» ^ 

Si matin dans mon Empire^ 

lui dit^eUc en- Mugi&nt ? 
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Aujourd'hui de Thémîre on tétébre la lète ; 
Je viens, répond l'Amour , vous demander des 
fleurs : 

Je dois à fes appas vainqueurs 

Le prix de plus d'une conquête : 
D'un devoir fi preffant je voûdtois in'acquittcr. 
Accorde* i.jne$ vœux une rofe nouvelle; 
Et de tous Acs Sujets , Tirds le plus fidèle . 

Ira pour moi la préTenter. 
I>écffe, à vos bornés, û j'ai àroitde prétendre , 

Je kf implorées û faveur! 
Et ne vous fâche* pas fi j'ai pu vous furprendre.... 
Iiaui doBwc à <;efi;«o«f un baifejr piein d'ardeur. 
La Déeffe f ougit, L^oupir le plus tendre , 
Al'inftant Air/oa fcinfait éclore une fleur» 

Qu'Amour, me charge de vous rendre. 

Je viens, adorable Thémire, 
M'acgilitter d'^in emploi fi doux. - 

Je vois avec f€«fet^ Çt mon, cœur en foupire, 

Qu'il n'eft rie^ ici-bas ,qui ibit digne dj5 vous. 

Mais Vénus toi^s^es j,qurs de myrte fe çourpnne. 

Et fi l'Amoijr.n'a rien 4f plvs à vous offirir , 
Upe ^^r fait toujours plaifir , , 

Lotfquc f'eft çc Dieu q^la,:dQnne* 

... .M, •©*'»♦ ©fi K*** 
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UÉtOUER ET LA FÉRULE. 

F 4 B L E. 

\^ERTAiK e(i[>iégle, Uft de ces bons Apôtres 

•Qu\>ti lai fle tard eo^ petifioB , .\ 

Refta pour ùl malice & par punition 

Sur un banc , tandis^que 1er autres 
Etoienc dans le jardin en récréation % 
Mais le marmot en iaâion » 
Trouvant enfin ce sole ridicule^ y 

. . . Pour fortir der riaaâloa , , -> 

, Sur Xa table prend la ll'ézttU;.: 
Cachons/, dit*il, ^e vilaiUfc inilrumeiH^ , 
Où ? dans ma poche ï non vraiment', 
On.peut me fouiller^*. Ah I je tren^le ) - 
Monfieur .VAbbf ;i*a qu*à ven^.- ■ 
Rçmç)ttons-la.... Cependant il me femble 
Que j*aî le temps.... Oui, par plaifir; 
Et pour nous .^ngtr tout taieA^jie , 
Otons toujours ce moyen de pimin..#^^ 
dbudain daii^ un coin noir la Fénilé eft mufleei 
Mon pauvre enfant , di^e1!e, écoute bien ces mots s 
JLe mal que je t*ai fait , 8e dont je fuis fâchée , 
Tépargnadé Inen |IUs>gr9|ld9 matâc, 
fitttt Tendrai; tsAOtl ne m'avoir point cachée. 
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On>a voi^ qu'elle aroit taîfon. 
La cloche fQoae , on rentre en daffe ; 
Un teU dites votre leçon. . . • 
Fort bien! à Tautre.... à merveiUe.... ! Ton paffe 
Eafuite à notre poliffon, 
Allons,: Monôcur la bonté va&m9% • 
A votre tout.... H n'en fwt P» «» »«*• 

Avex-votis rcfiiit votre tlaêra* } 
Mdnfitnn;; Noù.-. Ma«... T^fe^vou» petit fot! 
Pour vous apprendre-, où la Férule eft-^c i 

On cherche en vain \ à fon défaut 
Verges de Qictt dattferent conoie il laut. 

Ceci de maints Auteurs eft Je taMéâu -fidèle* 
Kébelles aux confcHs d*amis fages, prudens, 
Et dérobant ce qtfib' viennent tfccfke 

A la Ferule'du bons fcns ,' 
Leur fort eft de paffer , malgré leurs wgwmcns , 
Par les verges de la fttyre. 
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* jS ^^f s tBomper. ti^os. nos «ntreprifcs ^ 
...M«riC*f^^'q^^ nonsibmraes ûijeu* 
^ Le maûn je feis. des projet^ » 

ÉPITRE 
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. Ê P IT RE 

A L'IMPÉRATIIICE DE RUSSIE; 

JSHti ETE d'ApoIloft , de Thcmîs & de Mars ; 
Qu^fur ton trône augufte as placé les Beaux- Arts , 
Qui penfes en grand homme , te qui permets qu*o.i 

penfe ; 
Toi qu'on voit triompher du Tyran de Byzance ; 
^ des fots préjugés ,, tyr^ins plus odieux « 
Prête à ma foibJe voix des ibnsi^odieux> 
A^ mon feu qui s'éteint «/ends ùl clarté première ; 
<^*cft du Nord aujourdhui que nous vient la lumière 

On m'<a srop aooifé d'aimer peu Mouftapha » 
$e$ Vifirs , fes Divans , fon Mouphti , £cs Fetfa i *: 
Fetfis ! oe mot Arabe eft bien dur à ToreiUe ! 
O9 ne le trouve point chexUacine & Corneille ^ 
Du Dieulderharmottie ^: fait frémir hvchet» . . 

Ouï i je les haïs , Madame , (1 faut que je l'avoue ' 
Je ne veux point qu'un Turc à fon plaiftr fe joue , 
Des droits de la Nature 8c des jours des humains ; 
l^^u'un Bâcha dans moii fang trempe à fon gré fes 
mains : 

* Ordres du Sultan, cii cnroyant Ic cordon. ^ 
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Que prenant pour ùl loi fa pui^e ùoktà^èi 
Le Viûr au Bâcha pui€d arracher la vie; 
£t qu'un heureux Sultan dans le fein du loifir ; 
AU le droit de ferrer le col de (on Viûr : 
Ce Code en mon efprit fait naître des (crupùles. 

Jenefçaur#îsibufljriries af&onts ridicules. 
Que d'un faquin châtré les -grofUeres hauteurs, 
font fubir gravement à, nos Âmhailadeuts ; 
Tu venges l'Univers en vengeant la Ruffie ; 
7e fuis homme, je penfe, fie je te remercie. 

PuifTent les Dieux fàr^out , û ces Di«ux étemeb 
Entrent dans les <^fb«t9 de» ttaUteureux mortds , 
Pûiflent ccrs purs -tefprité , «nanés du g^and Être , 
Ces mo teurs des deffins « ^ces -confid^ens du Maître* ' 
Que jaitis dans la 4»rece iliiagxsQt Platon., * 
Coodske tes guerriers aux champs de Marathon; 
Aux remparts de Platée, tiix murs deSaiaminél 
Q»ie:, tesaîK des débris «psiconvresyt & minei ' 
AthoM^ rtifuïciiè à tnpvittamé. voîaÉ ! 

Rends-iuifon nçm , fes Dieux , fes calons & fes 
loix. 
Les idefceadaos d^HercuIe & la race d'Homère » 
Sans cœur & fans çfprit, couchés dans la pouffiere ; 
A leurs divins ayeux craignant de reflembler. 
Sont des fripons rampans qu'un Agâ fait trembler. 
Ainfi dans.lâ Citè d'^oracè'fiÉ'd^^ Scévôliei« 
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On voit des Récolets ^ux murs du Capîtole ; 
Aiofi cette Circé qui fçavoit dans ion temps , 
Difpofer de la lune & d^s quatre éiémens « 
Gourmandant la nature au gré xLe fon caprice « 
Changeolt en chiens barbets les compagaons 

d'Ulyffe: 
Tu changeras les Grecs en guerriers généreux.; 
' Ton efprit à la fin Te répandra iur eux. 
Ce n*è{l point le climat qui fait ce que nous fommes. 

Pierre étoit créateur » il a formé des hommes : 
Tu formes des héros. Ce . font les Souveraixis 
Qui font le carad^ere & les moeuFS des huiaaiiw. . 
Un grand homme du t^mps * . a dix dans un b^eau 

. livre: . 
Quand Augufte buvoit , ù Pologne étoit ivre ; , 
Ce j;raml homme a rsifon i les exeit^les d'un Roî 
Fè/oient oublier Diçu^ la nature & la loi. 
Si le Prince, ed un fût, , le peuple ç^ faas géfiîe 

,Qh*u9 r^^^ %kap«'<en4Qtme,ATeà ignomiûie. 
Dans les bras d^ ^<^g^^ & ^*un repos fatal ,^ 
Ses Bâchas aiToupis le ferviront fort mal. 
Mais Catherine veillé ^u milieu des conquêtes : 
Tous fes jours font'ffiarqQés de combats & de fêtes ; 
Elle donne le bal, elle Aiùeàts loix, 
Pe fes braves foldats dirige les exploits , 
Par les mains des Beaux- Arts enrichit fon empire | 

* Le Roi de PrufTe dans ane Épîcre à fon Frère. 

Oij 
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Travaille jour & nuit , & daigne encor m*écrîre; 
Taadîs que Mouftapha ^ caché dans fon Palais 9 
Bâille « n*a rien à faire , & ne m*écrit Jamais. 

Si Quelque Chia^oux lui dit q^e Sa Haute^<^ 
'A perdu cent VaiiTeaux dans les murs de la Grèce ^ 
Que fon Vifir battu s*enfuit très-à-propos « 
Qu*on lui prend la Dacie , & Nimphée , & Colçftos; 
Colchos od Mithridate expira Tous Pompée , 
De tous ces vains propos fon ame eftpeu firappce} 
Jamais de Mitfaridate il n'entendit parler ; 
Il prend fa pipe » il fume , & pour fe confoler^ 
Il va dans fon Harem où languit fa Maîtrefle » 
fatiguer fes appas de fa molle foibleiTe. 
Son vieil Eunuque noir » témoin de fon tranfport; 
Lui dit qu*il eft Hercule : il le croit, 6c s*endort* 
O fageffe des Dieux! )e te crois très-profonde ; 
Mais à quels piats tyrans as-tu livré le monde } 
Achevé , Catherine , & rends tes ennemis , 
. X»e Grand Tore &; ^es fots , éclairés & fournis; 
W. DE Voltaire» 



> 
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LA MO R T 

DE C E S A Rw 

Tr aducti on libre de Virgile^ 

%Sf OIEIL, «on, ce n*eft point par des préfages vaiiM,- 
Qu*oQ t'a vu de leurs maux avertir les humains \ 
Ton front fouvent annonce , & les perfides trames , 
Et les divifions qui couvent dans les âmes. 
Dans ce jour de défaûre où Céfar eft tombé. 
Ton orbe iâns lumUre , immc^ile &' plombé « 
Imitant par fon deuil notre douleur mortelle , 
Fie, craindre à Thomme impie une nuit éternelle; 
Tout nous fervit d*augure , & la terre & les eaux ; 
Les chiens hurlans dans Tombre, & le cri des 

corbeaux. 
Combien de fois d'Etna les fournaifes brifées ' 
Vomirent par torrens les cendres embrâfées. 
Et lançant les rochers de fes gouffres ardens « 
D*une lave brûlante inondèrent nos champs ! 
Des bruits d*armes dans Tair vers le Rhin s*enten« 

dirent ; 
D*xnconnus tremblemens les Alpes treflaillirentj^ 
En échos prolongés , de lamentables voix 
Vinrent &>uTeiit troubler le filence des bois ^ 

Oiij 
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Djans les ombres dufoir« des fantômes errèrent ^ 
Prodige encor plus grand , les animaux parlèrent. 
L*airam , le marbre pleure aux Autels de nos Dieux ; 
La Terre ouvre fes flancs ; les fleuves à nos yeux 
S'arrêtent;. TÉridan , leur Monar<{ue fuperbe. 
De fes flots orageux entraîne, comme l'herbe, 
Les pins déracinés , Tétable & les troupeaux. 
Les vifceres flétris dans le flanc des taureaux. 
Frappent roetl étonné du Prêtre qui chancelé» 
Une fource de fang au fond des puits ruiflele; 
Les loups^ans nos remparts poufliîsntdes htirîemens, 
Ve^s un Ciel enflammé qui s'ouvre à tous morne» } 
L'éclair preâe Tédair , & la comète ardente , 
Traîne «u loin dans les sûrs fa queue étincelante. 

Aux Champs de Macédoine, au(E Ton vit aux 
mains ^ 
Une féconde fois Romains contre Romains* 
Dieux 1 vous l'avez fou£fertqiie deux fois ma Patrie 
Engraiilât de fon fang les plaines d'Éniathiel 
Loin de ces temps d'orale,. un iour nos delcendans. 
Ouvrant avec le foc ces déplorables champs» 
Heurteront les débris des armures immenfiesy 
Et les calques rouilles, & les tronçons des lances , 
Et des grands ofl!emeas qui furprendtont leurs yeux , 
Ils fémeront ces chaxnp&f tombeaux de leurs Ayeux. 

M« LfiMIEBBS. 
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É PITRE 

'A M. D.O R A T, 

Sur fa Tragédie de Zulica. 

JLOVRQUOI te plaindre > Ami, de tes foibles 
Cenfeun^ 

Ne crois pas que C9 gloire en puiffe tee ob&urcie. 

Tu devrois t'^pplattdir de leurs vaines clameurs : 

Le dépit desialçux, eil Teacens du gé^ie. 

J^^omus, pour fe venger des yeux qui l'ont iurprxs»» 

Critique , en foupirant » les traits de Cythçréc. 
Par les mortels qu'elle a fouaûs , 
. Onyw la Beauté çeafurée i 
. £c les plus fublimes Écrits ». 

Dans leuf s Adoûratteurs , trouvent des ennemis. 
Sans poutotr axer les fufoges, 
Souvent on régne ûxt le cosur: 
Pour en fufpendre les hommages » 

L'efprit vient le tromper, en adroit impofteun 
Sur les tranfports qu'éprouve l'ame^ 
D'abord il cherche à réfléchir ; 
Il diâferte , il condamne , il blâme 
La caufe même, du plaiûr. 

Oir 
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Ceftenvaîoqoele beau nous féduic, nous entraûiiet 

Son orgueil s*anne « il fe déchaîne » 
£t veut juger la loi qui nous force à fléchir. 
La gloire, pour hâter les progrès du génie, 
Ke lui prodigue point de tranquilles faveurs; 
Et lorfque fur £e$ pas elle attache Tenvie i 

Il vole à de plus grands honneurs. 
Attentive à flatter une ardeur inquiette, 
Dans les coeurs des mortels* qu*elle veut attirer | 

Ainfl qu*unc Amante coquette. 
Au feîn du bonheur même , elle dit defirer. 

Le talent brille en ton Ouvrage i 
Melpomene {omit à tes preAiiert travaux: 
"Siie ne ferme point ines yeux fur les iéfiratfi 

C*eft pour exciter ton courage 

A triompher de tes rivaux« 
Hedoute des flatteurs la voix enchanterefle i 
Elle égare, &- retient le génie endormi« 

Souvent la main qui nous c»efle , 

Tend les pièges d'un ennemi. 
Une louange fimple, au fuccès aflbrtie; 
£ft le mets de l'eiprit, par le goût apprêté) 

Elle eil la célefle ambroifle» 

Qui donne rimmortalité, 

M. SABATlElt. 
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ODE 

SUR LA MORT DE MON PERE, 

\Jf VOUS qu*-un tendre Amour , bien mieux ^e 

la Nature , 
Fait couler de mes jeux, pour nourrir ma douleur,' 
{•armes que je chéris ! aigriflez la bleffure 
Que la mort a faite à mon coeur. 

Vous tâchess vainement d'en détourner la fource; 
Amis officieux « foibles confolateurs. 
Le filence & Tennui font ma feule reflburce % 
Tous mes plaiûrs /ont dans mes pleurs. 

Dans rétat déplorable, où m*a mis la triAefle ; 
Pleurer eft le feul bien que je puifTe goûter. 
Lalflez-moi m*aAiger; fi c*eft une foiblefle. 
L'objet la fera refpeûer. ' 
' Le Ciel , pour mon bonheur , me fit naître 
d'un Père , 
Dont î'éprouvai les foins au fortir du berceau* 
. Je le perds pour toujours % pn defiin trop ievere» 
Ottvrpjpkidemoi fpn tpqab^an. < > 

(Lorfque iê fite flattons que la bonté célefie^ " 
De cinq luâres encore aUongeroit fes \wx^i 

Qy 
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D*un Autre empolfonn^ Tîniluence funefte , 
De fa vie arrête le cours ! 

Ainfi vous ^ous jouez des projets de la terre... 
J?adore,.ea gémiflant, V4>s ûiprêmes décrets > 
Mais fouffrez » juftes llieux « que ce coup de ton- 
nerre . 
Immortallft mes regrets ! 

I>tt devoir filial , fi fuivint les lois faintes , 
Ma maifl trifte & tremblantt eût pu lermer fes yeux , 
Le temps &la raiibn pourroîem boroer le» plaintes 
Pont je fais retentir ces lieux. 

Cher Auteur de mes jours « à ton henre dermere , 
Je rf ai pu recevoir tes adieux éternels t 
M e^ frères plus heureux accolnpagnent ta bière , 
Que Ton porte au pied des AvteU. 

Du fond de . ce tonneau » , dans l'horreur du 
filence, . , v . 

,La voix de^ ton amour parle encore à, ton fili: 
'Keçoii^y lé ttibut de ma recdnnciflknce • 

Pour tous les .biens que 'tu me fis. 

:- ..i ^ , -* !-• ..•. . ^ 

•radirtei me rappeller ce temps de ma jcMiiefft, 
Où de foibM HAleiis ^ ^gnas àftMkl^ 9 
Ta ^oteekr toeibuttût nuJt hoîO^àtiit Agieffe, 
IteM i}e.iehaàym à m'afiwwliîr* 
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Aurois-îe pu fans crime affliger un tel Père ? 
Devois-ie , fils ingrat , me fouilraire au devoir ? 
Lors même qu'aux dépens de fon par néceflaire , 
l'acquérois vertus & fçavoir ? 

Cet jours de chàtimens ; de peines , de con- 
traintes, 
- Qui du travail clafiSque inipîrent le dégoût , 
)i*exciterent en moi ni murmures , ni plaintes » 
Je tâchois de lui plah-e en tout. 

Virgile, Ciceroii , Phèdre , (a) Salufte, Horace, 
De leurs doâes écrit» formèrent mes ^laiilrs ;' 
Pefcattct <ft) im^éclairtf ; Thomas (c) qui prit fa place. 
Occupa quatre ans *mes loifiri. 

Animant mes travaux par un flatteur fourire , 
A de plus grands fuccès il vouloit m*araener » 
Quels furent fes tranfports ! quand le Dieu de la lyre 
D'un laurier {d) Vint me couronner. . 

Cher Pece ! toa^plaifir mie le comble, à fua gtoîre : 
T^ jour que je vainquis, pojur toi, fat un gi^ad ionr : 
*" Tu m'écrivis : l'amour grava dans ma'iaéiBpire 
Tout ce quç te di^a l'gmour.. 

(a) Les baflet Claflet. 1 



^c} La Thëplosie^ 



(rf^XéTrîx^d'e IPoë/îe /emporté à l'Académie FiaUçoife , 
«tt l*aDAée 1735. t-'O" .... : 
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Aux regards d*Apollon ta Mufe a trouvé grâce-» 
Jamais aux paffioos ne confacres ta voix } 
Mon fils « me difois^tu } (caches que du Pamafle 
Lts moeurs £6nt les premières loix. 

Hélas ! qu'on les fuit peu ces loix fi refpeûables ! 
La licence triomphe : ef&omé Corrupteur , 
Quels traits yiens-tu m'offi-ir ? dans ces rimes cou- 
pables » 
Les jeux font rougir la pudeur. 

Des Vers fimt applaudis: Tenvieufe cabale 
Voit tromper Ton efpoir » Q( Ta bile s'aijgrtt : 
les traits font aiguifés : la haine (e^ fignale i 
L'efprit combat coQtre refprit. 
Be TErreur aujourd'hui les eaux font débordées» 
L'air fîffle , la nef penche , & le Pilote craint : 
Cent plumes à Tenvi , par l'audace guidées » 
- Attaquent la foi qui s'éteint, . . 
Portant iuiques au Ciel leurs efforts téméraires i 
Ils vont faire la guerre à la Dmnhé \ 
Rien n'efi facré potir eux;^ ils traitent nos myfteres » 
De-Blie & d'abfurdiké. ' ' 
De ces hommes pervers » mon fils ,' fiiîs le com* 
merce; 
Que leurs triiles écarts te ferveitt de leçon'.; 
Et que dans le^ fujets , où ton efjprit s'.exibrc^ ^ 
La foi conduire la raiibn* . ; , i . x ' * 
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Ne donnes ^e Pencens que d^une main difcrete ; 
Que îamaîs llntérêt n^excite tes transports : 
Le Public indigné méprife le Fpëte 
Qui met à Tencan Tes accords. 

Ne va point, par tes roeux , fatiglier Ta fortune: 
Lorfqu'après elle on court par des fentiers tortus » 
Ses dons coûtent trop cherj leur remords im- 
portune y 
S*ils ne font le prix des vertus. 

' Je n*ai point oublié de il faintes maximes % 
La décence toujours anima mes pinceaux : 
Mon refpeârpour les Dieux a pafTé dans mes rîmes^s 
J*ai même chanté mes rivaux. 

Quelquefois , je Tavoue , au fort de mon délire, 
tJn intérêt de gloire a flatté mon loiHr : 
Que je me fois trompé ! j'ai tiré de ma lyre 
Un profit réef, le plaifir. 

Cher objet de mes pleurs , mânes que j'interroge! 
Vous ai-je fait rougir dans l'ombre du cercueil ? 
J'ai cherché , des coeurs droits , à mériter l'éloge i 
£t j'en fçais jouir fan» orgueil. 

Vos vertus ont été mon unique partage : 
De tous vos autres biens je n'ai point hérité : 
Je ne m*en plaindrai point : que faut-il donc au Sage? 
Le nécefTaire & la fanté. 



]i6 Lb plus jou dis Recveils. 

Je coule d*heureux jours dans un état tranquille "t 
Je fuis content de peu ; je ne defire rien -, 
Les Mûfes quelquefois vifitent mon afyle : 
Je goûte le fouverain bien. 

Tous las jours dans un cercle , où de la fym- 
patble 
.La fecrette douceur hâte le temps qui fuit, 
L*amitié, que je trouve à mes goûts afToràe, 
Tour-à-tour m*amufe & mlnibruit. 

Là , de quelques Auteurs refpeélant la perfonac » 
A notre Tribunal nous citons leurs écrits : 
Mais de tous les Arrêts que la critique y donne , 
Les tons de Maître ibnt profcrits*. 

Aioil , de la douleur que ta perte me cauTe , 
Cher père, en vain je cherche à repoufler les traits: 
Par Tamour emportée « où ta cendre repofe» 
Mon ame exhale fes regrets* 



Fin du Tome troijîinu. 
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